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GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE
RECUEIL DE MONUMENTS

POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE ET A L'HISTOIRE DE L'ART ANTIQUE

TETE DE JUNON REINE.

BRONZE DU MUSÉE DE LYON.

(planche 1.)

Au mois de novembre i85g, le nommé Pierre Favier, cultivateur à

la Villette-Serpaize près Vienne (Isère), en labourant une pièce de

terre qu'il tenait à ferme de M. Ghazel, propriétaire et domicilié à

Saint-Symphorien-d'Ozon (même département), trouva à quarante

centimètres de profondeur environ, et soigneusement encaissée entre

quelques grandes briques romaines, une tète diadémée en bronze

antique (i). Le régisseur de la propriété dans laquelle avait lieu

cette importante trouvaille, n'y ayant attaché aucune importance et

l'ayant abandonnée, le sieur Favier apporta ce bronze à Lyon et je fus

assez heureux pour pouvoir en assurer immédiatement l'acquisition

pour notre musée.

Au premier coup d'œil et malgré la quantité de gi\avicrs qui y
étaient adhérents, je n'avais pas hésité à y reconnaître la tète d'une

Junon; la beauté du caractère et la pei^ection des formes ne m'avaient

point échappé. Aussi, je ne voulus m'en rapporter ù personne pour
son nettoyage.

Outre les rugosités produites par l'oxyde sur le front, le cou et

principalement sur les joues, ce beau morceau de la statuaire antique

(I) Sur cet admirable morceau et sa découverte,

voy. encore Martin-Daussigny, Bullet. de l'ïnstit.

arch., 1860, p. 260; AUmer, Journal de Vienne,

i mars I8C0; Herzog, GalUa Nurbonensis lirovin-

cia romana, n" '61'6; Allmer, Insaiptions antiques

de Vienne, t. II, p. 270, n» 180; Atlas, n» 2i4-o0

ifîgure très-insullîsante).
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;i\;(il souffert deux miililalions. Une |)aitie du rv^nv avail élé enlon-

céc (liiiis mic longueur de cinq à six cenlimèlres, et, ce qui était plus

c-irlliihlc, le eôl(' droll (][\ diadème l)risé sur une étendue de dix

(catiMuIres, en altérant un coté de l'inscription.

l)épouill(' de toutes les aspérités produites par roxydation et dé-

haiTasx' delà inultitutle de graNieis (|ui y adhéraient de toutes parts,

ce |)r.ileiix hron/.e fut enduit tl'uu encaustique incolore pour lui en-

liNcr (die leiule terreuse |)io\('nanl de son enfouissement ])endant

laiil de siècles, et. alors seulement . rejjarul sa véM'ilable couleur, cette

p;iliiic ;iiili(|ue (|ue le ieiHps lui a\ail donnée c\ (juil imj)ortail de con-

scr\er.

Je |)iis relever exaelenienl TiiiseiMplion i;ra\ée sur le diatli'mc, et

venanl ajouter encore à l'intérèl (pu' devait iirspirer une aussi im-

portante déeou\ei-te. La nuililalioii d'une partie du diadème avait

altéré, connue je lai ilil plus haut, un des mots de rinscriplion, ci

c'était précisément le plus inq)()ilant, le nom du donaleur de la sta-

tue. I\éannH)ius la partie iulérieure de cliatpu' leltic de ce nom sub-

sistant et se disfinguaul parlailemeut. le nom du |)ersonnai;e liit aisé-

ment reiahli.

.le doiuu' ici le fac-similé de l'inscription :

L- LlLvuiVosEXF' LAENA -Q-COL ANEN
(pie l'on peut lire ainsi :

Jjicid.s LiliKjnis Scj // jiliu.s Laciia iiiiucslur coloinae Auieiisis.

Les restes du nom de Lilugiussont encore assez visibles poui' faire

cesser toute incertitude, cl mou nilcrpiétation n a été combattue par

auciui epini-apliistc. ('.ependant je dois ii\ouer «pn' je ne me souviens

pas d'axoii' \ u ce nom de Lilui;ius dans aucune inscription; mais com-

bien \ en a-l-il que je \\v connais pa> !

Cette inscription [)réseutail une dlflicidté sérieuse, par le mot anen

(|ni la termine : était-ce le nom de l.i colonie? iN'on, auciuu' ne |)orfe

(elle (len(uinnatM)ii. I.tait-ec un nom de tribu ? Mais dans k's inscrq)-

iious le nom de la tribu se place in\ ai iablcmenl après la lilialion et

a\aiil le MUiiom .

('.ette dilliciille lut résolue pai le i;iaiid maîlre en épigrapliie.
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M. Léon Renier, qui reconnut que le mot anen n'était que l'abrévia-

tion du vîioi An'iensis , nom d'une des trente-cinq tribus romaines sous

les empereurs, et que ce nom de la tiibu à laquelle appartenait Lilu-

gius, ayant été oublié par le sculpteur, celui-ci l'avait ajouté après

coup en omettant d'allonger le dernier trait de la lettre N pour figu-

rer la lettre I, ce cpii se pratiquait quelquefois.

Afin de me rendre compte de ce fait, j'examinai attentivement l'ins-

cription, et, prenant au compas sa mesure à partir du commencement
jusqu'au milieu du diadème, je la reportai sur l'autre côté ; le compas

s'arrètant sur la lin du mot col abrégé, il fut visible que le mot anen

était entièrement en dehors de cette autre moitié. Ceci prouve d'une

manière irrécusable que le mot anen avait été omis, puis ajouté après,

ainsi que l'avait pressenti l'illustre savant.

Ce fut donc à la colonie de Vienne que le questeur Lucius Lilugius,

fils de Sextus, de la tribu Aniensis, fit don de cette statue.

Placée dans notre galerie des antiques, la tète de Junon fut aussitôt

l'objet de l'admiration générale. Le bruit de cette importante décou-

verte se répandit, et le propriétaire du terrain dans lequel la tète avait

été trouvée vint en revendiquer la possession. Mais l'acquisition avait

été entourée de trop de précautions, et la renonciation du régisseur

fondé de pouvoirs trop bien constatée, pour que la vente pût être an-

nulée. L'auteur de cette revendication le reconnut, renonça par écrit

à toute prétention, et le musée de Lyon demeura paisible possesseur

de ce chef-d'œuvre.

Les recherches les plus minutieuses furent faites sur le lieu de la

découverte, mais elles furent infructueuses. D'ailleurs les précautions

que les dépositaires de cette tête avaient prises, en l'entourant de bri-

ques pour la garantir, juscju'à ce qu'ils pussent venir la reprendre, dé-

montraient assez qu'elle avait été apportée de loin, lorsque la statue

avait été brisée, et que les fragments dispersés avaient été enlevés avec

d'autant plus de soin que cette statue étant plaquée d'argent (i) avait

paru d'une valeur matérielle considérable à ceux qui avaient sau\é la

(I) Une de nos figurines ilii musée de Lyon, i particularité, non-seulement dans les cliairs, mais

mais dont la tète manque, offre également celte | aussi dans les draperies.



lùle, lors (le la floslruction des monuinciit.s du paganisme sous ïhéo-
dosc.

Jl L'sl à ici^rcdcr que cfu\ (jui ont culoui ceUc magnilique tète dans

le (.•liaiii|) (Ml ell<^ a été trouvée, n'aient pu faire ce qu'ont pu exéeuler

ceux qui ont sau\é la [)ailie supéiieure de la statue du procurator im-

périal C. Jiiliiis Pacatianus (i ), dont le buste et l'inscription du pié-

deslal oui é(é lioinés réunis dernièrement à Vienne, dans le jardin

de M"" \ J*él('lin, qui lésa donnés généreusement au musée de cette

ville. T/inscri|)lion, quoicpie brisée en un nombre infini de morceaux,
apuèlrc reeonslituée pai- le conservateur, M. Leblanc. Celle du pié-

destal de notre Junon aurait été bien précieuse, car elle nous aurait

sans doute appris quelque chose d'intéressant sur le questeur Lilugius.

l'xceplé les deux nuililations dont j'ai j)arlé, notre tète de Junon
est bien eonser\é<\ la l'are est iiilaele ; il est \rai (pie les veux sont

vides, avant (x-rdii l'émail (pii les i(in|)lissait.

Le placage d'argent (pii recouvrait ce bronze magnifique a laissé

de nombreuses traces, principalemeni dans la chevelure et autour de
l'o-il droit. Dans les lettres de l'inscription, il a conservé le l)iillanl

mélalli(pie : [)aiiout ailleurs il a passé à l'étal de sulfure cl est desenii

enlièrcmenl noir.

D'iiiic j)ropoition un peu plus grande (jiie nature, les cheveux on-

dulés, rele\ es et retenus j)ar son diadème dont les treize pointes, bor-
tlées d un lilel en relief (pii eiiloure le diadènn-, sont ornées de perles île

bi()ii/,e, celle sn|)eibe tète, (cuvre d'un ai'lisle grec, est surtout reinar-

(piable par un air de iiiajesié et de dignité calme (pii sied bien à la

reine de l'OlynqiC. Sa beauté sévère diffère lotalemeiil de celle (lu'oii

admire dans la mère d(> 1' \iiioiir. elle ne parle point aux sens, elle ijn-

po-c. Placée à l'J'^xpoMl ion de iSi»; à Paris, elle a excité l'admiration

(le- ailistes et archéologues de toute l'Europe et peut être considérée

( oimiie un des objets les plus précieux que possède notre galerie lyon-

naise des aiil Kpies.

L.-C. MARTLN-DAUSSIGNY,
Directeur des Musées de Lyon.

(I) Alliner, Inscriptions de Vienne, Allas, n°* 2oo-l7.
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L'APOLLON D'ENTRALNS.

Dans la deuxième livraison de la Gazette archéologique de i8-">

(p. 37), à propos de la figure de bronze d'Apollon, découverte dans les

fouilles du Vieil-Evreux et conservée au musée d'I^^vroux, M. 1''. Le-

normant a fait remarquer cjne les images de ce dieu paraissaient avoir

tenu un rang important parmi les sujets favoris des artistes de l'école

gallo-grecque. L'extension de son culte chez nos pères en donne la

raison. Sans placer l'Apollon d'Entrains au nombre des œuvres pro-

duites par cette école, il faut le signaler comme une des représenta-

tions les plus intéressantes de ce dieu sorties jusqu'ici du sol de la

Gaule. Les dimensions colossales et la pose de cette statue la recom-

mandent particulièrement à l'attention; le lieu lui-même de la trou-

vaille est situé au nord-est de la Loire, dans une région où il est rare

de découvrir des morceaux de sculpture antique de cette impor-

tance (i).

Le monument dont j'ai donné, dans la Revue archéologique (2), une

description prise de visu au mois de novembre dernier, appartient à

(1) Le Musée du Louvre a acquis en 1852 une

grande figure de la Fortune, en bronze, découverte

àSain-puits (Yonne), village très-voisin d'Entrains.

Cette figure , d'un assez bon style, a été entière-

ment recouverte dans l'antiquité de plaques d'ar-

gent, fixées sans doute au marteau de bois ; c'est

un curieux spécimen de l'industrie des anciens

(A. de Longpérier, Notice des bronzes du Louvre,

u" 478). M. de Longpérier, dans une note insérée

au Bulletin de la Société des Antiquaires (1859,

p. 98, Statues de divinités avec ornemetits ajoutés

après coup), a cité plusieurs exemples de faits ana-

logues. La plus petite des deux statuettes en

bronze du Jupiter gaulois découvertes à Vienne, il

y a quelques années, présente des traces évidentes

d'un semblable revêtement, mais cette opération n'a

altéré en aucune manière la beauté des formes et a

laissé toute leur finesse aux traits et aux draperies.

(2) N° de janvier 1876, p. 37. Cette statue a été

découverte au mois de septembre 187o, dans un

marais situé à l'extrémité du cimetière d'Entrains

(Nièvre), localité marquée par des vesLiges assez

nombreux d'antiquités et dont tous les débris épi-

graphiques sont groupés dans l'article de la Revue

archéologique. Exécutée dans une pierre calcaire

blanche qui parait provenir de Chevigny, près

d'Entrains, elle est de proportion colossale. Bien

que la partie inférieure manque, elle a, dans l'état

actuel, 2"", 63 de hauteur. Il y a quelque chose de

lourd dans la façon dont certains détails sont trai-

tés, et l'ensemble offre bien des parties choquantes;

on sent cependant que la pierre a été taillée par

une main exercée. C'est l'art romain tel que le

comprenaient nos ancêtres du nord et du centre

de la Gaule.
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M. !<• coiiilc (riliinolsleiii. proprirlaiie du rhàteau de Réveillon. II y

a peu de jours, M. Dclimoges
,
qui conserve actuellement la statue,

a eu l'ohligeancf de m'adresser le dessin gravé sur la planche 3. Ce

dessin rend assez Lien l'aspect général de la sculpture, mais, en lexé-

culanl, (III n'a pas tenu compte de certains petits fragments dont

plusieiii's l'ctioinaieiil l'acilement leur place : on s'est contenté de re-

piodiiiic les dcii\ morceaux les plus importants en les juxtaposant ; la

IVikI iiir |)ass(' un peu au-dessous île la taille du dieu et coupe le pied

de la cillnu-e. Cette omission empêche de constater l'existence du

dossier du tronc dont il reste tout le côté droit. On a oublié également

de Irncci- siii' la poitrine^ le haudricr supportant le carquois: je l'ai ce-

peiidiiiil itl louvé sur la pierre, usée, ilesl vrai. Kn revanche, le dessin

ptTiiicl d apcrccNoir derrière l'c'paiilc un arc (pie j'avais négligé de

signaler. Les yeux sont indiqués dune liu^on trop accentuée ; le visage

usé el liiarleh' n'a pas conservé, si mes souvenirs sont exacts, la netteté

(pic le dessin lui donne; eiilin le dieu porte au cou une entaille assez

proluiidc pnidiiile |)ar une scie doul le travail, heureusement, a été in-

terrompu ; le pied de la cithare est décoré d'un griffon et non pas

diin l'('gase. A part ces observations, le dessin est exact.

La main dioile n'a pas été rcl l'oin ée. J'ai dit, dans ma deseri])tion,

(pi'elle devait tenir \t^ plectruin, et
j
ai commis, je crois, nne cireur. I^a

statue de Naples, provenant de la collection Farnèse, cpii représente

le dieu a>>is (cnaiil la lyre el le pleelrum, a été entièrement restaurée

pai' le sculpteur italien Albaceiiii [\) : on ne peut donc pas prendre en

coiiM(l('iati(iii les attributs (|iii lui Diil ('(é donnés. Je crois (pie, dans la

-t;itiic d l'.iit r;iiiis, \\\ main lcii;iil |ilul(M tinepalère pour indi(pier (pic

le (lieu acceptait les oll'randes laites dans son tem|)le.

Les images les plus frécpientes d'Apollon assis, tracées sur les vases

peints, nous le monli-ent tenant la lyre et la patèrc, sui'Ioiit quand il

es| ;i( ( oiiipagné dArtéinis. La déesse offre alors à boii'c à son frère

et II iiiplit le même rôle que Nice près de Jupiter (a). On le trouve

(1) Mal Mtisco Borbonico, III, pi. viii.

(2) Apollon assis, el Diane assise, onl ét(* aussi

rcprésenlrs dans l'antiquité grecque avec les ca-

ractères de deux amants, notamment sur un miroir

du musée Campana. Sur ces rapports amoureux,

voir : Em. Braun, Apolline e Diana , dans Momt-
nicnti cd Annali dcll' ht. arch., 18,'k), p. 20,

pi. III.



également seul avec le même attribut : c'est ainsi qu'on peut le \o\v au

fond d'une cylix de l'ancienne collection du comte de Labordc. Il est

assis devant l'autel de Delphes, tenant la lyre de la main gauche et une

patère dans la main droite avancée(i). Dans le bas-relief votif décou-

vert à Golgos, Apollon est représenté de la môme façon (2). Ces exem-

ples empruntés à des monuments grecs pourraient ne pas semblei-

concluants, puisqu'il s'agit d'une statue exécutée certainement en

Gaule à l'époque de la domination romaine ; mais les types adoptés

chez les Grecs se conservèrent chez les Latins, de môme que l'exporta-

tion ne fit point perdre aux différentes divinités les vertus qui leur

étaient attribuées dans leur patrie. La façon négligée dont la main

gauche est passée au-dessus des cordes de la cithare, me semble être

une confirmation de mon hypothèse : elle indique que le dieu ne

jouait pas de son instrument; il est donc probable qu'il ne tenait

pas le plectrum.

On sait, par un important passage de César, que. parmi les divinités

de la Gaule, Apollon occupait la seconde place après Mercure et

qu'il était spécialement invoqué contre les maladies, ApoU'mem morbos

depellere (3). Une phrase du Panégyrique de Constantin Auguste t^^t Eu-

mène, mise en lumière par M. Alfred Maury (4), prouve que ce dieu

avait un temple à Autun, dans lequel il était adoré. Or Autun est peu

éloigné d'Entrains, et les deux villes d'Augusfodunwn et d'Intaramim

étaient, à l'époque romaine, en communication directe. J'ai dit dans

mon premier article la raison qui me poussait à voir dans la statue en

question (5) la figure d'Apollon Borvon dont le caractère médical,

(1) Lenormant et J. de Witte, Élite des monu-

ments cùramoijraphiqiies, t. II, p. 17.

(2) A. Dumont, Jlet). anh., nouv. série, 1873,

XXV, p. 159.

(3) De bello Gallico, VI, 17.

(4) Alfred Maury, De l'Apollon gaulois (dans

Rev. wch., nouv. série, f, p. 58).

(5) M. Juliien, artiste peintre, qui a vu la statue

au moment de la découverte, a pu constater qu'il

existait des traces très-apparentes de constructions

dans l'endroit où elle se trouvait. Il m'a communi-

qué, avec ce renseignement, plusieurs objets trou-

vés à Entrains, parmi lesquels j'ai remarqué deux

poids antiques, en bronze, tous deux déforme ar-

rondie, à deux faces planes jadis garnies d'inscrip-

tions incrustées en argent. Le premier porte en

creux sur la face supérieure le chiffre II : la facr

inférieure, qui portait des caractères, a été entière-

ment grattée; il pèse 645 grammes. Le second

porte le chilTre I ; de l'autre côté on distingue la

lettre M: il pèse 317 grammes. Le poids du se-

cond est donc inférieur de 5 grammes 50 au poids

de la moitié du premier.
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(oniiiic (li\iiiil('" des eaux, a été établi par plusieurs inscriptions. La
déesse Darnu/ut (\\\\ raccompagne dans quelques textes paraît avoir été

assimilée à Diane pai' les Gallo-Homains, comme Sirotia dans son as-

sociation a\ec Apollon Grannus.

Ant. IIÉR0.\^ 1)F villefosse.

HERCULE ET LES OISEAUX DE STYMPHALE.

(['lanche ;).)

Si les arli^lcs ancicii> onl rcpic'scnlé ([iieUpiel'ois le sixième des

(loM/.e lra\an\ d'I Icrciiic, la liillc conirc les oiseaux stynn)halides,

les céramoi;raplies paraissent a\ oii' rarement traité ce sujet.

Ces oiseaux malfaisanls liahilaicnl dans les marécages et les bois

l()iiHn-> aux en\iron^ de la \illc de Slynqjliale, en Areadie. C'étaient

des oiseaux aqualiipies (-AcoaVîs:, -rr^.wtvîs;) (i
) ; ils détruisaient tout et

s'altafpiaient même airx hommes, se nourrissant de leur chair (àvrîpo-

"A'I'jC. Pausanias (2) entre dans de longs détails pour en donner la des-

ci'iplion. Ils lessendjlaienl aux grues et aux ibis. Derrière le temple

(lArlémis, à Stymphale, le Périégèle les \it re[>réscntés sous la loiine

de jeunes tilles avec des pattes d'oiseau.

D après l^isandre de (iamiros(3j. Hercule les lit sortii' tics maré-

cages en agilaul des crotales d'airain; il en tua une pailie, K's antres

s'cnt'uireni cl s'envolèrenl \(Ms l'île tl Arélias, dans le Pont Euxin, où

les Argonautes les l'cncont l'èi'cnt (''1).

(^es oiseaux ledoutables et mall'aisanls se conloiidaienl avec les Si-

rènes cl a\(>c les Ilarpyies (")).

La lare représentation reproduite dans la planche 3 est peinte sur

(1) Apr.ll. WhcA., Xnjon.. II, Kili.).

(2) Vlll, 22, Vet li.

(3) Ail. Pausan., /. c Cf. .\pollotl. II, o, 0.

CO Schol. wl Apoll. Hliod., Argon., II, I0;i4.

(.-i) \'oy.\oss,Mylh.Bncfe, 1,31 el 32; Zocga,

liiissiril.. l. II, p. 08 el suiv.; Élite des mon. rcru-

moijrapk., t. I, p. 230 et 237. Un des mylhogra-

phcs du Vatican (I, Fab. Hl) dit formellement :

Trcs llarpyiac scu Styinphalides.
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une amphore à figures noires du Musée Britannique (i). Hercule, vêtu

d'une tunique courte et de la peau de lion, combat les oiseaux au moyen
d'une fronde («îçsvi^ovr,

,
funda). Un carquois est suspendu sur son dos.

Les oiseaux qui volent dans tous les sens, effrayés de l'attaque du

héros, sont au nombre de seize; leur plumage est varié et distingué

par diverses couleurs.

Le revers de cette amphore montre deux Satyres et deux Ménades.

Je connais une seconde représentation à peu près semblable, tracée

sur une amphore plus grande, également à figures noires, de la collec-

tion Panckoucke, aujourd'hui au Musée de Boulogne-sur-Mer. Hercule

y combat de même les oiseaux de Stymphale avec une fronde, mais

les oiseaux ne sont qu'au nombre de douze. Le revers représente le

combat d'Hercule contre k^ lion, en présence de Minerve et d'Iolas.

Gerhard (2) a publié un petit aryballe à figures noires de la collec-

tion Candelori, aujourd'hui à la Pinacothèque de Munich (3). On y
voit Hercule perçant d'un dard un des Stymphalides. Un homme, de

petite taille, sans doute lolas, attaque un autre oiseau aussi au moyen
d'un javelot ou d'un dard, tandis que deux autres oiseaux voltigent

autour d'eux. On connaît encore une amphore à ligures noires de la

collection de Canino, citée par Gerhard (4) et qui montre le même fait

mythologique. Dans le recueil de Tischbein (5) on trouve une peinture

à figures rouges, qui montre Hercule combattant contre trois Stym-

phalides. Enfin, il y a des peintures de vases, où Hercule, sous la

forme d'un nain, lutte contre d'énormes oiseaux (6).

La destruction des Stymphalides figurait dans les sculptures du

temple de Jupiter à Olympie (7); ce travail d'Hercule se voit aussi sur

plusieurs sarcophages romains (8), sur la célèbre coupe Albani (9),

(1) Gâtai, of Vdscs in Biùtisk Muséum, n" b80.

(2) Vasenbiltkr, t. II, pi. cv et r.vi.

(3) Otto Jahn, Bcschreibung der Vascnsamml..

n" 1m

.

(4) Ra-pp. volc; n°5 191 et 3Go, dans les Ann.

(le l'Inst. tti-ch., 1831, t. III, p. 134 et loO.

(b) II, pi. XVIII, éd. de Florence, et t. II,pl. xlii,

éd. de Paris; iMillin, Guler. mytii., cxxiii, 442.

(6) Millin, Vtiscs peints, i. I, pi. lxiii, et Galer.

myth., cxx, 441 ; Cat. Durand, n" 278.

(7) Pausmi., V, 10, 2.

(8) Visconti, Mus. P. Clem., t. IV, pi. XLetxi.ii;

Gai. Giustin., t. II, pi. cxxxv.

(9) \^'inckelmanll, Mon. ined., Ob; Zoëga, Bassi-

rit., t. II, pi. Lxn; Millin, Galer. myth., cxiii, 434.

Cf. aussi le bas-relief du Musée Borgia au Musén
de Naples. Millin, Galer. mythol., cxvii, 463.

Quelques autres monuments sont cités dans les

Ann. derinst.arch., 1844, t. XVI, p. 179, note. Cf.

aussi Élite des mon. eeramntjr., t. I, p. 230 et 237.

2
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Mif hi l);i>c (lu iiTOiipc (le bronze du Musc'c i\c Naples, (|ui inontrr

lliM iilc ciir.iiil (Il liiKc avec les ser|)ents(i), dans une peinture d'Hei--

1 iiliiniiiii 12), sur une lampe de terre cuite, enc(jre inédite, de la col-

liilinii Bhicas, Mil- (piehpies pierres gravées (3) et sur un eei'tain

nninlire de monnaies, par exemple sur etdies de S|\mpliale [^), de

Laiiiia ")
. de Nicée de lîilliMiie (G), de P(''iiutlie de Tlirace (7), d'A-

l(\:iii(liic dl''t;\p(e !cS|, peiit-(Mic de liaris de INsidie (9), au revers d'un

aiii-eiis de l'oslunu' ( 10), etc.

Siii'p re>(|iic Ions les iiiomimeiils. les oiseaux ne sont (pi'au nombre de

deux ou de liois. Hercule leseond)al soil avec la massue, soil . e( bien

plus s(iii\ciit, a\ee lare. La midi II iidr d'oiseaux (inolTii' noire |)eiii-

liire ne -e reti-ou\c de la même manière cpie dans celle (pii a elc dc'crile

pi 11^ li.iiif pour se r\ ir de coin |)a l'ai son. Ou pourrait p(Mit-èl rc ex pli ipier

ce nombre indélermini' d'oiseaux en pensant à l'Indre de Leriie dont

Ic^ ((Mes renaissaient et se miill ipliaieut à niesiii-c (pi'iicrcule les abat-

tait
. halls les textes anciens, il u'esl jamais l'ail incii! ion de la lion de au

mo\en ({{ hnpiclle le In'ros extermine ici les redoutables oiseaux (pii

in(|iiielaicnl les liabilanis de SUmpliale.
.[. i.i: \MTTK.

ARTEMIS NAN/EA.

( l'i.ANciiKs i, ;; cl 0.)

\.r MiisiT lin l.diiMc ;i l'ail, il \ .-i iiiir ilizainc (ramuM^s, rac(|iiisili(iii di' la collcc-

li.iii l'ornu'i' jiai- M. i)rla[i(iil.', lurMiii'il rlail ((iiisiil -(iirral à l'.aiidad. l'A]iosée dan.s

une (les armoires de la salle asial i(|iic di' raiicim Miim'.,. .\a|Hdruii III. cclli' cdlec-

Ihiii es! surlmit iTmai-inialle |i,ir niir riclic srnr ,\v >lalucllcs il'alliàlr 1 dr Icri'e

1 1) .U».s. lUirh., 1. I, |,i. VIII vl i.\.

('i; l'itt. il'Kri'itiiiKj, I. V, |il. .x.xiv.

(3) fioii. Mus. h'Umnt., I. Il, p|. .xx.wiii, 1 ;

Millin, (iakr. mi/th., cxx, iiO; Winckelinann,
l'iil. du SIdsch, tiass. n, n"* 1717-1720.

(ij Kckiici, T)iirt. niim., It. p. iUl ; Miniincl,

11, p. 2.H, n" (12.

(o) .Mionriel, II, |.. I.), n" !I7, ,.| |I|. Siipplrin.,

p. -iSC, n° 2:il.

(li Mii.iirirl, V, Siippl., p. 121. 11° 117 1.

(7) .Minniift. I, p. 112, 11" :i2(i.

(8j .\ii revers dWiiloiiin le l'ieux. .Mionnel, VI,

p. 2.Ï0, n° I70i.

(D) Mionnet. VII, Siippl.
, p. IH, n» 131. La

(lesci'iption de cette iiiéiiaille est donnée d'après

Sestini
1 ncsm'zione dellc mcdarjlie aut. del Musen

llpdcn'., t. II, p. :!(1S, pi. XXII. o), qui peut bien

s'être troni|M>.

Il>) /)«»(' Dumism.. I8ii, jil. viii, n" (î.
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fuite représentant des divinités féminines, recuiMllies dans des sépultures de l'é-

])oque grécu-parthe en Clialdée, particulièrement à Warkaii, l'Onroulv des textes

cunéiformes, l'Erecli de la JJible, l'Orclioé de Slral)Ou, la grandii nécropole de cette

région depuis les âges les plus reculés de l'Ancien Empii'e de Chaldée.

Ces statuettes de déesses appartiennent toutes à trois types. Le plus important

et le plus nuiltiplié montre une ligure de femme debout, entièrement nue, parée

seulement de quelques bijoux, la tète surmontée d'un croissant. Notre planche 4 en

reproduit, dans les dimensions de l'original, l'exemplaire le plus soigné de travail

et le mieux conservé. La figurine est d'un bel albâtre transparent, d'un ton très-

blanc. Trois grenats sont enchâssés dans celte matière, aux deux yeux et au nom-

bril. Les deux bras, comme dans toutes les auti'es statuettes analogues de la même
collection, sont rapportés et mobiles (veupiiciTra-i-x) ; le collier plat et les larges pen-

dants des oreilles sont en or. La chevelure et le croissant qui la domine, au lieu

d'être pris dans le moi'ceau d'albâtre, sont ajoutés et modelés dans une sorte de

mastic ou de pâte : c'est une particularité qui se reproduit dans le plus grand nom-

bre de ces monuments. La couleur qui revêtait originairement les cheveux a dis-

paru ; toutes les fois qu'elle est conservée dans les figurines du même genre, elle est

noire, et quelquefois on a obtenu cette couleur en incorporant de l'asphalte au mas-

tic. Enfin le croissant est entièrement doré. Ce croissant est quelquefois sujiprimé,

mais dans ce cas, presque toujours la coiffure , disposée en deux grosses touffes

imitant des cornes, en rappelle la forme. Cet al tribut est donc essentiel à la carac-

téristique de la déesse.

Bien qu'exécutée sous une intluence grec(jue dont elle imite l'empreinte mani-

feste , cette statuette, aussi bien que les autres du même type, représente certaine-

ment une déesse asiatique et tout indigène, d'après des données conformes à une

antique tradition national(>, simplement hellénisée. Par sa nudité, qui la rattache

au principe féminin envisagé comme lascif et fécond, elle se rapproche de Vénus.

L'attribut du croissant révèle en même temps chez elle un aspect lunaire qui a dû

conduire les Grecs à la comparer à Séléné ou à Arlémis. On ne saurait donc hési-

ter à reconnaître en elle la Nanaea (1) qui est précisément représentée comme la

grande divinité féminine de la Chaldée et de l'Élymaïs, à l'époque des Séleucides

et des Parthes, et dont on fait une forme d'Artémis (2); et cela d'autant plus qu'il

y a un rapprochement évident et une parenté de nom à constater entre Nana^a et

Anaïlis, cette dernière identifiée à l'Aphrodite céleste (3).

Un pourrait s'en tenir à ce résultat, fourni p;u- l'étude des seules sources classi-

ques, et qui suffit à déterminer le nom par le(iuel doit être désignée la déesse re-

(1) Il Maccah., I, 13 et Vi. 1 (3) Berùs. Oj). Agatli., De vch. Justin. ,U, p. 02,

(2) Joseph., Aiif. jiid., XIJ, 0, I. | éd. de I^aris; a;). Clem. Alex., Protrept., I, .'i.
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[in-sontéi' dans les fi,miriiios do la (llialdée i^réco-partlie, conformes an type de la

[ihiiiriif l. Mais l'examen des soni'i'es orientales, et en parlieulier des documents

riiiii'ildrnH's. pri'mcl d'allfr hieii plus loin, d'éelaireir complètement la véritable

n.ihiie (11' ictie déesse, de ses conce[)tions et de ses attributs.

Imi ellel, Nana esl une aiiliipie divinité chaldéo-babylonienne, mentionnée fré-

(|iM'ininiMil dans les textes iiintMt'ormes sous ce nom même (1), dont les Grecs n"ont

r.iil i|ii liiiléniser la désinenre eu l'écrivant Navaîx. C'est la déesse spéciale de la

\illc d Ij'ciIi CJi, et Aalmrliiidonissor . dans une insrrijition , l'apjielle i< la Mèrt-

d'ijcrli, la Dame d'Iù'ech -. hiii l'nil,, belit Unik (3). Dans cette ville, sa résidence

el Ir siéi^i' de son culti! est le i;rand temptle désif;né par le nom accadien de E Amia

(lu /'.' ////// Anna. •< la demeure d'.Vnna >< ou « la demeure de la splendeur

(I Anna (4) »; elle y est la divinili' -rjwxo:, l'épouse du dieu (]ui s"a[iprlle en acca-

(lirn Anna ou Ana. en assyrien sémili(]ue Anou, le .V/à; de Damascius (5). Auat, d'où

les (Inis mil l'ail Àvi.T'.;. est li' nom sémiti(iue de la même divinité; il est le fémi-

nin ilr l'assv I irn Anou, comme.Nana dr'ri\c de l'accadien Anna. Ce sont là les ajtpel-

lalions i-iirri'spuinlanli'S dans les idiomes des Aciw éléments ilr la population primi-

li\r di' la CIliIiIi'c (i : mais plus lanl li' uoui arcadien se conserva dans la bouche

du pi'Uph^ s('niiti([ue de\('iui seul maître du terrain, comme tant d'autres appella-

tions divines emitrniitées au même idiome, et l'on continua, dans les ]iays arrosés

par II' rouis iul'erieui- du l'i^rr ri de l'Iaijihrate, à nommer la déesse Nana plussou-

veul ipi \n,it. Ainsi s'expliiiiif I idcutité des qualilications (jui s'attachent à ces deux

ajipi'llalious. car .Vnal est aussi loiuirllrmcul désignée connue l'i'pouse il'Amju ^7)

el la déesse d'i'rech (K).

]jC culle el IcN lieux noms de la dT'esse iNaua-Aual , .\an;ea-.\naïtis, ajiri'S avoir eu

pour lover la Clialdi'e. el |iarlicidiiTemeul la ville d'Ci-ech , i-a\(iuuèreul ;iu loin,

avec l'inlluence d(^ la culture chaldéo-habylonienuo. Il (!st intéressant de suivre

celle projirejalioii d.ins les ti'ois directions d(> l'Ouest, du .\ord et de l'I-lst.

\a' nom (I Au. il eiilre ihius la com|)osition d'un f^i'aïul nond)re de noms pio|ii'es

de 1,1 l'alesliiie chauaiii'euue, avant la couqmHi^ Israélite. Ainsi . dans les livres de

.losm'' el des .limes, ou Irousc iii meulioii des villes de IJelh-Analh {i}i. Delh-

(1) Voy., entra autres passages, Ciincif. insi-r.

of WcM As., t. II, pi. :;!», I. 21, e-f. où elle esl

surnominée « la Dame des augures »; t. ill, pi. (ili,

verso, 1. 4, h, el .12, c

(2) G. Smilh, /ii.s<. «f. Assurhunipul , pi. 2;)0;

voy. Geizer, dans la Zvitsckr. fur M<jy\it. Hpr. und
Altciihumsk., 187:i, p. 131.

(.1; ruwif. iimr. uf West. Ax., t. I, pi. (io,

col. 2, I. :i2.

(i) G. Smilli, Asfsiirbau., p. 230 el 2.')0.

(.'>) I)e prim. priiicip,, I2.'5, p. 384, éd. l\ii|i]i.

(0) Nana esl aussi Irès-lVcipieiument apjti'lée,

dans les vieilles inscriptions accadiennes, Dimiiii,

" la déesse » par excellence. Il n'y a pas de doute

possil)le sur la synonymie, en présence des nom-

breux textes qui qualifient Dingin, comme la

déesse résidant ù lù-eeli, dans le È Anna (voy. ceux

qui sont donnés avec une traduction inlerlinéairc

dans mes FJudcs accadiennes. Il, I).

(7) Cuneif. inscr. of West. As., t. III, pi. fin, 1.

(8) G. Smith, Chaldxan account ofGenesis, i>.'.i'o.

(9) Jos., XIX, 38; Jud., I, 33.
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Anoth (1), Anatholh (2), puis des personiiaf;es appelés Aiialli (8), de même inriine

des filles du grand Ramsès portait le nom tout sémitique de Bent-Anta, « la fille

d'Anath (4). » Une curieuse monnaie d'argent, frappée évidemment dans une des

villes du nord de la Syrie, vers le commencement du quatrième siècle avant l'èn^

chrétienne, offre l'image delà déesse assise sur un lion et ayant son nom pyj écrit

à côté d'elle en caractères araméens (5).

Le culte d'Anat fut un de ceux que les Egyptiens empruntèrent à la Syrie, du

temps des conquêtes de la XVIIP et de la XIX" dynastie. Ce sont les monuments de

l'Egypte qui nous fournissent ses représentations les plus antiques et les plus cer-

taines par trois stèles de la XIX" dynastie, conservées dans les musées de Paris, de

-Turin et de Londres (6). La déesse y est figurée, à la fois, avec des noms différents et

sous deux aspects qui répondent aux deux côtés de son rôle divin. Sous les noms de

Qedescht (7) et de Ken (8), elle est représentée nue, vue de face, debout sur un lion

(6) Prisse, Choix de monuments égi/ptiens, plan-

che xxxvii; Rougé, l. c, p. )74 et suiv. ; Vogué,
Journal asiatique, août 1867, p. 127.

(7) Ce nom, purement sémitique, fait de la

déesse le type surnaturel des qedeschoth ou pros-

tituées sacrées qui jouaient un si grand rôle dans

les cultes euphratiques et syriens.

(8) Celui-ci est égyptien et a un sens par trop

expressif, qu'on pourra vérifier dans les lexiques

coptes au mot KOYN.

(1) Jos., XV, 59.

(2) Jos., XXI, 18. — Sur l'étymologie de tous

ces noms géographiques, voy. Rougé, Mém. de

l'Acad. des iiiscr., nouv. sér., t. XX, 2= part.,

p. 18d; Vogiié , Journal asiatique, août 1867,

p. 126.

(3) Jud., III, 31; V, 6.

(4) Rougé, l. c, p. \S2;BTiigsch, Histoire d'E-

gypte, l'" édit., p. 159.

(o) Journal asiatique, août 1867, p. 131.
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|i;issaii(. a\"'i- lin dii ili'iix sripcnls dans hi main ^miicIic, un Ijonijuet de lolus dans

la niaiii droilc <'l i|iiL'l(iiiefois la lune sur la lèle. JNuus rejiri)diii.soiis ici cette image,

d"a|iri's la sti'lc cniuii' iiii'dite du Louvre, à cause de son analogie avec celle de la

slaliirllr (Ir la ci illccl ii m Delà jii irle. Sous 1(! nom de Anta ou Aw/ta, clic esl \ètiie

l'u micrrirrc, (asijiiéc, ai'iiii''c de la lance, i\\i bouclier ri de la hache di' condial . Les

(ilres iin'elle |Mirle miiiI ceux de c nuiîtresse du ciel et du monde, régente des dieux,

lille du soleil ;
el, connue le lenianiue .M. de Vogiié, « par les attributs de sa coif-

liii-c et la nalnre des prières qui lui sont adressées, on lui reconnaît un caractère

lunaire, internai el mierriei'. • (l'est le (li'ilrniblenient des deux faces de la di\inilc

tiMninine ipi offre dans la religion chaldr'o-ass\rienne le couple d'Istar de Xinise l'I

d'Islar d Arbides on de Zaïpanil el d'Istar (1), el le nom d'Anat s'y appliijne s]}é-

cialeineiil a I aspect f'aronche el uiierrier de la déesse (2). Aussi, dans l'inscription

bilingue, jihi'-nicienne et m'i'i-(|iie, de Lapit lios dans l'île de (iNpre, > Anal force des

\i\anls , esl rendue en f^rec par .S'ir^-iilM-f.oTL (3j.

(l'est snrhnil en AiniiMiie et dans les pays voisins que le culte d'Anal, montant

sers le .\(nd. asail pris un di''\ eloppement considérable ^ij. En Arménie, Anaïtis

poss/'ilait antinirde suii temple nn \aste territoire, cultivé par de nombreux esclaves

de I nn el de l'aillie sexe, en qualité iriiiérodiiles ou serfs de la di''esse. Son culte V

elail accompagiii'' de |u-oslilulions sacrées pareilb's à celles de hain loue (,')|. Aga-
Ihange, secrétaire du roi Tiridale d'Arménie, le prtMniei' (|ui secomeilil au chris

lianisme dans le commenceiiienl du (|nalrii'nie siècle, parle encmc des tem|>les

d Aii'i/iid, que son ma lire (b'I l'iiisil con joinleineiil a\ec sain! ( in'-goire l'I lin mina leur,

el montre la mèine déesse ailoiée dans d'autres localités arméniennes sous le nom
de Suiia ((j). Ainsi les deux ajqjellalious de la déesse avaient été transmises simiil-

lanémenl <'i l'Arménie, tandis ipi'en Syrie, comme il était nalund, nous n'avons

rencunlré i|iie le nom seiniliipie Anal, (leliii de Xana. d'oi'ii;ine accailieimc, se

lommnniipia même île proche en proche jusqnen l'hrv,i;ie, oij certaines légendes

désignent .Naiina coinnie mère d'Alys \1).

I']n eflel, de r.\rin<Miie. le cnlle d'.Vna'i'tis élail \eiiu prendre lacinc sur jilusieurs

points de rAsie-.Mineure, parliculil'ieinent a (Imnana de (juppudoee (8). La déesse

II) Voy. mon Commfnttdrr (ks friKjmcnts cos-

mrKjonii/ncs de Bii'osc, p. 1 17.

(2) Ceci est encore confirmi'' par diffcionls pas-

sapRs (11- textes éfTypticns : voy. N'ogué, Juurnal

<(si(i/i(/i(c, aoilt 18()7, p, 1i)6.

(3) Ibi'l.. p. 120 et suiv.

(f) Oe Ilaiimier, Fnn'bjnibcn disOrknts, t. t\',

M" |iart., p. ;t40el suiv.; Wiener Jalirb. dcr Lite-

nitiir. t. VIII, p. 370 el suiv.; t. X, p. 210 et suiv.;

(:romvr,S>jn,l,olik, 1. IV, c. III, § 4; Guigniaut,

hcliijiijnx de l'antii/uitc. I. II. p. !i.';-.;-!ii;-'.

(oj Slrab.,XI,p. :i>2; l'Iin., Ilist. nat..\\\U\,

4, 24.

i'ili Arnetli, Wkwr Jaltrb. d. LlU:r., t. l.XXX,

p. 227 ; Oiiigniaul, Rilaj. tir t'anfii]., l. II, )i. !».•)(>

(7) Arnob., Adv. gent., V, 6; voy. Miuii-y, His-

toire des rctiijinns de ht Grèce, t. I, p. !t(i.

(8) Strab., XII, p. :;r6 el oo7 ; cf. Ileyne, De

saccrdotio Comanensi , dans les Nov. comment. .So-

cict. scient. Gottiny., l. XVI, p. 1 17 el suiv.



— 15 —

avait dans cette ville un temple avec des terres considérables, et plus de six mille hié-

rodules qui les cultivaient au profit du ]>rtMre. Telui-ci tenait le ranp immédiatement

après le roi et exerçait un pouvoir politi(|ue considéraljlo. Ouchiues-uns (l(>s (irecs

assimilaient l'Anaïtis soit à Cybèle, soit à Séléné ; mais raspcd l'aroucho et guer-

rier dominait cliez elle comme chez VAiitiffi (|ue nous ont oll'erte les monuments

égyptiens, car ou la confondait surtout avec Athéné, avei' l'Artémis Tauri(iue et

avec Enyo ou Belloue : ce dernier rapprochenrent est celui de Slrabon. Cependant,

par suite des « contrastes de piu'eté et d'impureté, d'énerï^ie belliqueuse et de vo-

lupté sans frein >i qui frappaient M. Guigniaut dans son caractère et que nous retrou-

vons chez toutes les déesses de l'Asie, la divinité guerrière de Comana était honorée

d'un culte orgiastique aussi immoral que celui qu'on rendait à l'Anaïtis d'Arménie.

Comana du Pont était comme une sorte de succursale de celle de la Cappadoce,

et l'on V adorait la même divinité, avec des institutions et des cérémonies toutes

semblables. Ici se retrouvent et le prêtre immédiatement au-dessous du roi, et les

esclaves attachés au temple, et les orgies sacrées célébrées par des troupes de fana-

tiques pareils à ceux de la Grande Mère de IMirygie , et tous les ans deux fois une

procession oîi le prêtre portail le diadème (1). Il en était de même à Zéla, également

ville du Pont {'i). Et dans cette dernière ville, par une circonstance très-curieuse, le

personnage d'Anat, parvenu au dernier terme de sa propagation vers le nord-ouest,

se montiait plus conforme que partout ailleurs à son origine chaldéo-babybiuienne,

Vai etl'et, Slrabon dit qu'elle y était associée à un dieu À/r/ôaTo;, dans lequel il est

impossible de méconnaître une forme de Anou.

C'est en Arménie, ou bien en Médie, où Anaïlis parait avoir trouvé place à côté de

Mithra dans le système religieux du Magisme (3). que le roi de Perse Artaxerxe

Mnémon puisa le culte de celte déesse, qu'il établit officiellement dans tout son em-

pire (4). Bérose (5) assimilait à Aphrodite l'Anaïtis d'Ai'taxerxe Mnémon : c'est indi-

quer clairement que l'effigie (jue ce roi en avait offerte aux adorations piil)li(jues à

Babylone, à Suse, à Ecbatane, kPersépolis, à Damas , à Sardes et en Bactriane,

rentrait dans la donnée des représentations sans voiles. J'ai fail ressortir ail-

leurs (6), à la suite des auteurs de VÉ/itr des mnnumcnts rrramographiques (7), la

curieuse coïncidence de date qui existe entre le décret d'Artaxerxe et l'exécution de

l'Aphrodite de Praxitèle pour les habitants de Cnide, que le traité d'Antalcidas ve-

nait de replacer sous la domination perse, et par suite l'action indirecte que ce décret

(1) Strab., XII, p. oo7.

(2) Strab., XI, p. 512, XII, p. 5o;).

(3) Voy. mon Commmtnire de Bcrose, p. dob-

do9; la Magie chez les Chiddéens, p. 209 et suiv.

(4) Beros. ap. Clem. Alex., Protrept., I, o. —
Cf. la mention de la nouvelle déesse dans l'inscrip-

tion cunéiforme trilingue d'Artaxerxe Mnémon à

Suse: Oppert, Expéditinn en Mésopotamie , t. II,

p. 19i et suiv. Le nom médique de la déesse y est

Nahiddanadu, le nom perse Anahatn.

(o) L. c.; et ap. Agath., De reb. Justiniaii.. Il,,

p. 62, édit. de Paris.

(fi) Commentaire île Bérose, p. 100 et suiv.

(7) T. IV, p. 47 et suiv.
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iiii Mil- rail(i|iliiiii ilii l\ |ir lie la Vénus iiuo chez les Hellènes. L'iumnatioii religieuse

il' \rla\('i\r .MiK'innii riit, du reste, une influence durable sur le système, déjà pro-

foudénient altéré, du mazdéisme. Une fois qu'il y eut été introduit, le personnage

d'Anaïlis s'v maintint jusqu'au dernier jour de cette religion. << La brillante et pure

Aiiàliilà, » (irdrl çùfo Anàliità, la déesse de l'eau qui féconde la terre, identifiée à

\;\ tiTiT |iai-.iilisia(ju(', jour un ]ûle importani dans b^s livres les plus récents du zo-

roastiisuie : des liymnes .spéciau.x lui sont adressés. Je renverrai sur ce sujet aux

éiiits (le Kd. -Mi'yen (1) et surtout de Fr. Wiiulischmann (2).

Dans lr Zi'ud-Avesta, nous ne Iioummis aucuiu' trace du nom de Nana, (jnc nous

a\ons \ii i-cparaîliT en Aiinr'nir: mais il l'anl qu'il n'il éli'- inlroduil rn l'i'rse et en

ISailriani' en ménir Irnips (|uc crhii d'Anaïlis. Car entre les divinités d'origine ira-

nieim»! naturalisées dans le h.issin su|ii'rieur de l'Indus, dont les monnaies de

(lanercès (Kauisclikai ei dis anhes ]iriiu'es de la même dynastie nous offrent l'i-

mage, en même lemps qnr _Mitlua et .Mao, nous remarquons NANA ou NANAIA (3),

f\ la lii^nre ilr rrllr ilT^sse ( i), sauf qu'rlle ii'esl pas assise sur le fabuleux marliclio-

ras. rajqiellr ilr la inaniiTe la plus fraiipanle celle d'Anàhilà sur la coupe d'argent

sassanide du (laliincl des médailles (,^)), où (die est entoui'ée d'adorateurs qui lui ap-

]iorlenl des présents. Encore aujourd'hui, dans l'Afghanistan (6), les mu.sulmans

iM]\-ménii's rrndriil nn rnltr à lîilii iVani, » la dame Nani », dans la(|uel]c d'autres

voirni nur lornii" dr l'ar\àli ou l$lià\àrii. 1 l'^pouse de ('iva, déesse à la fois de la fé-

condité et de la dçslruclion.

Dans la Susiane ou pavs d'I'llam, il n'es! (jueslion que de Nana'a. dont le Innple

était, an trnips dWnliurlins Ilplplianr. lr principal cl plus fameux Av la (-(Uiti'ée.

C'est, rn rllrt, sous le nom spi'rial de Nana qiH' la déesse et son culte \' a\ai(Mit

été introduits directement de la Cbaldée proprement dite, à la suite d'événements

hisloricpies que les sources assyrieuiu^s nous font aujourd'hui connaître avec jiréci-

sioii. I'jU "l'I^^) av. .1. -(',., Koinlonr-Xakliounta. roi d'I-nam. lit la conquête île la

Chaldi'c et enleva du uranil lenqile d'ijech la statue de Nana, (ju'il transpoita dans

Suse, sa capitale, et \ pn'seuta aux adorations di^ son jieupli! (7). Ouand -\ssonrha-

ni|ial. roi d'.\ssvrie. [uit Suse el la mit à sac. il considéra comme le princijiai tro-

plli'c de sa \ ictoire celle antique stalue. qu'il ramena en Clialiléc et réinstalla SO-

(I) lli: Diiiiiii Tiiiiricd et Amiitide, Berlin, 18H>.

li] \>io l'crsische Annhitn odi'r Anailis, Munich,

\HM\.

['ij Orolcrentl, Die Miinzin drr ijriccluscltin

.

pitrthisrliin unil iuiluski/tliischcn Kmniijc von link-

tvkn, [1. Vfl ol suiv.; Liisson, 7.ur (ieschiclitc dcr

iiriirliisihiu iitid indoski/thischcn Kn'niijn in liuk-

Iri'ii, Knliiil und Indien, p. 101; .). Prinscp,

Jniirn'd ..[ lUr Asi.ilir Soricli/ nf Ji' ii'jal, I. III.

p. 4.")(i; I. IV, p. liL'It; Wilson, Ariana mUi'iun,

p. ltC2 et suiv.

(4) Wilson. |it. .\I, H" 17; .\II, ii« 12.

liii Cliabouillct, Calai, (jéncral des ramcvs, etc.,

(/( /'( BiljUiit)ièiiiu iwpériulc. n° 2283.

(0; iMasson , Journtd nf thc Asiut. Soc. of Bcn-

(jid, t. IV, p. 4H); Awdall, mOme recueil, l. V,

p. 260 cl suiv.; Wilson, ouvr. cit., p. 363.

{-) G. Sniilh, .issurh., p. 2:ifl.
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leiiiioUemenl dans le temple d'ErecIi. Ceci se passait en 645 av. J.-C. Voici en quels

termes le monarque assyrien raconte le retour de l'image de Nana dans la princi-

pale version de ses annales officielles (1) :

« La déesse Nana, cpii depuis 1638 ans avait été profanée, enlevée et forcée de

« résider dans Elam, le lieu qui ne lui convenait pas, proclama alors ma gloire pour

« la domination delà terre, avec les dieux ses pères. Elle me confia le soin de son

« retour en ces termes : « Assourbanipal, fais-moi sortir de l'Elam maudit et fais-

« moi rentrer dans la Demeure d'Anou » Je saisis les mains de sa grande divi-

« nité, et elle prit la route droite qui réjouissait son cœur pour revenir à la Demeure

« d'Anou. Le l"du mois de kisiliv, je la fis entrer à Érech, dans la Demeure de la

« splendeur d'Anou, le lieu de ses délices, et je lui élevai un autel perdurable. »

Huit siècles après, saint Méliton, écrivant son Apologie pour les chrétiens adres-

sée à Marc-Aurèle, recueillait une légende mythologique sur la captivité de la Nana
de Suse, dans laquelle il est impossible de ne pas retrouver un écho de ces évé-

nements, appartenant pourtant à l'histoire, et il la racontait, suivant son habitude,

sous une forme toute évhémériste :

« Les Élamites adorèrent Nani, fille du roi d'Elani. Les ennemis l'ayant faite

<< prisonnière, son père lui fit élever une statue et un temple à Suse, forteresse qui

<< est dans le pays d'Elam (2). »

Transplanté dans le pays d'Elam au milieu des circonstances qui viennent d'être

indiquées, et complètement naturalisé dans celte contrée, le culte de Nana y avait

gardé toutes les formes qui lui étaient propres en Chaldée, avec les idées parti-

culières auxquelles ces formes se rattachaient, et nous les y trouvons exactement

conservées au deuxième siècle avant l'ère chrétienne. Ainsi le livre des Maccha-

bées (3) raconte que c'était pour épouser Nan»a, wç 7jvoiy.T,c;cov aù-f|, et recevoir en-

suite en dot les trésors do son temple, qu'Antiochus Epiphane s'était rendu à

Suse. Et cette étrange donnée est expliquée par le titre qu'une partie des plus an-

ciens rois chaldéens, particulièrement ceux de la cité de Karrak, prennent dans

leurs inscriptions en langue accadienne, dam Dinr/iri, « époux de Nana (4). » La

forme symbolique et rituelle de la prise de possession de la souveraineté était un

hymen avec la déesse.

Nana, importée de Chaldée, paraît avoir été identifiée dans l'Élam avec Fanlique

déesse nationale de Suse, appelée Nakhounte ou Nakhounta dans les inscriptions

indigènes (o), et cette assimilation tenait probablement à une parente de conception

(1) Ibal., p. 23 1 el siiiv. ; cf. p. 249 et suiv.

(2) Spicikij. Sûlesm., t. II, p. xlih; Renan, Mé-

moires de l'Acad. des Inscr., nouv. sér., t. XXIII,

2» part., p. 322 et suiv.

(3) II Maccab., I, 1 i.

(4) Voy. mes Études aeeadieimcs.U, I, \\. 32!J;

Geizer, Zeitschr. fur ^gyptische Spr. und Alter-

thumsk., 1875, p. 130.

(a) Voy. ma Magie chez les Chnldéens, p. 321.
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origiuairc. La foime du nom d'Anaïlis dans le langage louranicn de la Médie,

Sdli'ulda-nada ou Nalihidda-Jiada se rattache, en ellcl, philologiqucmcnt à Kakhunta

plulûl qu'ïi l'Anal sémitique.

{L<i suite au prochain numéro.)

François LENOMLINT.

K;i iM'illIllli llllHilIr ;illll(|Uc (Inlil llnll^ |il;ii(i|ls ici Ic (Ics.sjii a (''té

déjà signalée (laii.s la lidz-f/lr des lirdii.i-Aii.s \i\ en i(S()(), rpcxinc où

clic a\ail ctc |)lac(''c à l'I-Xpo^ilioii rclrospccliN o des (Iliani|)>-I-Jyscc>

|),ii M. Dclani^e. .^()lls i^iioioiis dans (|ik'IIi' oollcrlion j)arliculièrc

elle a passé depuis. LanlKpnli' en c>l iiicoiilcsIaMc. mais la pi'ONC-

naiice iiiconiiue. ( )ii sait sciilcincnl (|iic c Cst à Napics (pie Al . Dclaiiiic

I avait ac(piisc de Hallai'le Baroiie.

(I) I" si-iif, 1. XX, \K 23i; voy. fncon: Clicfs-il'œiiiit <k l'arl nitti'jur, 2= série, l. I, p. "V.
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Le su jet, retrace sur un fond blanc (i), représente Bacchus jeune,

accompaf^né de la panthère sacrée, et une coupe vers laquelle le cep

de vigne aucpiel le dieu s'adosse semble de lui-même abaisser ses

grappes. Cette dernière circonstance est nouvelle, et ne se retrouve

à ma connaissance sur aucun autre monument. Le mouvement de la

panthère, la façon dont elle relève sa tète, indicpie clairement qu'elle

est avide de la liqueur qui va remplir la coupe.

C'est toujours le Bacchus du type juvénile et efféminé qu'accom-

pagne la panthère, animal qui paraît emprunté à la symjjolique du
culte du Bassareus lydien (2), d'où provient aussi ce type de repré-

sentation du dieu. Quelcjucfois il lui présente une grappe de raisin (3)

ou bien en exprime le jus dans un vase (4) pour le lui donner à boire,

car cet animal est dépeint comme aimant le vin (5). On disait que
Dionysos se plaisait à l'en abreuver; que la panthère n'était pas seu-

lement un animal ardent, bondissant comme une Ménade (6), mais

que celles qui le suivaient n'étaient autres que des Ménades métamor-
phosées (7).

E. DE CHANOT.

Dans son bel ouvrage sur les Inscriptions antiques de Vienne (l. (, |i. 102, n° 23;

Atlas, pi. 1 , n° 1), M. Allmer a reproduit l'autel octogone de marbre découvert et

conservé au château de Golat, commune d'Agnin, arrondissement de Vienne, avec

son intéressante dédicace Jovi Optimo Maximo et
||
caeteris diis deabusqite

\\
immor-

talibus
II
pro salute Imperatorum

||
L. Septimi Severiet

\\ M. Aurelii Antonini (8).

Il ajoute ensuite : « Des liuit bustes de haul-relief qui décorent le pourtour de

« l'autel d'Agniu, nous avons cru reconnaître, au-dessus de l'inscription, Jupiter

« et Junon; à droite, peut-être Mars, ensuite Neptune, puis Diane d'après un attri-

i< Ijut qui semble être un arc ; à gauche, Merciu'e et Minerve. Le huitième buste

« représente une déesse, mais nous ne savons dire laquelle. ^

Ces désignations ne me paraissent point exactes. Les huit bustes de divinités de

(1) Les chairs de la figure de Bacclnis sont d'un
ton briqueté assez dur.

(2) Voy. F. Lenormant, dans le Dictionnaire
rfcs untiqtritcs grecques et romaines de la librairie

Hachette, fasc. 4, p 62-2.

(3) Mus. Chiaramonti, pi. xxvn ; J^ippert, T)ak-

tylioth., I, KiO; II, 139 et 140.

(4) Mus. Borbon., t. III, pi. l.

l'ô]
Lipperl. I , 202 ; Wicar, Galerie de Flo-

rence, t. II, pi. XXXIX ; R. Gall. ili Firoize, sér. V,

pi. XXXV, n" 3; et sur un très-grand nombre d'au-

tres monuments. — Bacchus fait boire sa pan-

thèie dans un scyphos : Clarac, Mus. do sculp-

ture, pi. 683, n" 160i.

((3) Philostrat., Icon., 1, l!i.

(7) Oppian., Cynegit., 111, v. 78 et sui\-. ; IV,

V. 230 et suiv.

(8) Mém. de la Soc. des Antiquaires de France,

t. XIII, p. 117; Henzeii, Inscr. lat., n" b6,)4; Her-

zog, Gall. Nurhon. pmciiic. rom., n" S41.
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l'iiiilcl (rA,i;iiiii iloivcnl tHre en réalité désignés de la manière suivante, en partant

de la fuie opposée à celle qui porte l'inscription :

1° Diane-Lune avec son arc passant derrière l'épaule droite
;

li" Mars cuirassé et casqué^ avec la lance derrière l'épaule droite
;

;! " Mcrcarc, coiffé dr. pétasc, la chlamyde sur l'épaule gauche et le caducée pas-

sant ohii([uement derrière le col;

\" Jupiter Ijarbu et aux longs cheveux, muni du sceptre;

.')" Véua-i en déesse l'cine, entièrement drapée, avec le sceptre; ces deux figures

sont au-dessus de l'inscription;

()° Dacclnis 'pMiiie avec le thyrse
;

7° Safitr/ie barbu, la tète voilée, caractérisé de plus par la har^jc recourbée;

8" AjMjllon-Suleil, rcconii.iissable à ses longs cheveux et à son arc, dont la partie

supérieure se iiiniilrr derrière i'éjiaub' droite.

(^es huit ligures sont parfaitement recoimaissables sur le des.sin de M. Allmer, et

encore plus sur le monument original, que j'ai eu l'occasion d'examiner récem-
nieiil.

l/aulel d'.Xgnin esl doui' à joindre à la série des monuments figurés de toute

nature (pii offrent limage des divinités dessepl jours de la semaine, quelquefois ac-

compagnées d'un huitième personnage quand il s'agit de décorer un objet octogone.

-Mais c'est, je crois, la ]>remière fois que l'on voit Jîacchus remplir ainsi la place

addiliiiniielle ;i eùté d(5s sept dieux planétaires de la semaine. D'ordinaire, à ma
i-ounaissance du moins, c'est ;i la Vorlune que ce rôle est dévolu.

-Mamus MOl'SSIGUES.

M. llrriiH de Villefosse a rappelé les observations di; \\. Braun sur le caractère
érotiqu(! incontestable (jucî le groupe d'Apollon et d'.\rtémis présente sur quelques
miroirs élruscjues (1). Le texte fondamental pour l'explication de ces monuments
paraît avoir échappé aux rechercbes Ai\ lirauii. .le le trouve dans les Actes de saint
Théodole et des sept vierges martyres d'Ancyre (:2), dncnnieiit renqdi des rensei-
gnements les ]ilus précieux sur la mythologie. Saint Tliéodote, amené devant son
juge, relève dans une énergique invective les immoralités du paganisme. « Orphée
« ne dit-il pas que Zens a tué son jiropre père, possédé llhéa, sa propre mère, et
" llétri ensuite à son tour l'erséidioné, la lille née de cet inceste; i\\\ Apollon a été
« l'amant de sa propre samr Artcmis, souillée par lui à Délos, à côté de l'autel
» (xal .\r.O:>M-i ~c,-i îô'.av à^sAç-r,-/ ït/v, .V.TJaiv, t,-/ y.al êa(iv£v Iv S-f'/M zapà tw ^toiAiô); qu'Arès
" a été l'amaul d'Aidii-odile et IIé]iha'stos celui d'Athéné? »' C'est donc aux mythes
propres à la tiiéogonie orphique qu'a été empruntée cette donnée insolite. F. L.

(I) La romarfuic de ccUo importante particula-
rité a été failo pour la premièrn fois par 1'^ l^)raun

dans sa dissertation intitulée : Artemis llijm-

nia iinil Apollo mit dem Armband, Eonu^, 1842.

(2! Ch. 2t; à la page 124 du tome IV do la

liiblhith. (jr/ieto-latina veter. Patrum de Galland.

L'éditeuT^fféraiit : A. LÈVY.

e.iris, — Typotrr.iphie Ocoigcs Chaiiierot, rue des Saints-Pères, 19.
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TIvFE D'ALEXANDRE JEUNE.

(planche 7.)

Le i>ra\our La^iiillcrinic a Ircs-heurcuscmciiL icproduiL sur cctli'

planche une belle tête de marbre de Pai^os, un peu au-dessous de la

nature, exhumée il y a quelques années dans le voisinage de Siininc,

et actuellement en la possession de M. de Couris, à Odessa, après

avoir passé à Paris par les mains de MM. Rollin et Feuardent. (^'est

une œuvre grecque remarquable, (pii porte le cachet du style de

l'école de Lysippe.

Dès le premier aspect, en l'examinant, on reconnaît qu'on est en

présence d'un portrait individuel, quoique idéalisé par un haut accent

de majesté et de noblesse. Ce portrait est celui tl'un très -jeune

homme, âgé de moins de vingt ans, presque encore un éphèbe. Mais

ce jeune homme est un roi, dont la qualité est manifestée et caracté-

risée par le diadème qui ceint ses cheveux.

Au reste, les traits du visage sont bien connus, et un même nom a

été attribué à cette effigie par tous les archéologues experts ([ui ont

vu la tète en question. C'est le nom du héros vraiment supérieur à

l'humanité, qui fut le missionnaire guerrier de l'hellénisme et de la

civilisation dans la barbare Asie, le nom d'Alexandre de Macédoine.

Le port particulier de la tête, inclinée vers l'épaule droite, qui carac-

térise si nettement et si exclusivement Alexandre tians toutes ses

images, se retrouve dans ce marbre, aussi bien (|ue les traits essen-

tiels de la physionomie du héros et de la conformation de son

visage. Il suflira de comparer notre planche au célèbre buste du

musée du l^ouvre ou bien à la tête, coiffée de la peau de lion d'Hé-

raclès , qui décore les tétradrachmes d'argent d'Alexandre le Grand,

pour acquérir la conviction que l'attribution de cette effigie est exacte

et qu'elle ne peut se prêter à aucune autre.

La tête possédée par M. de Couris olïre pourtant (pudques légères

divergences avec les bustes ordinaires d'Alexandre. Mais il est facile

liAZKTTK ARCHÉULOGKJUE. — 2' AN.NHE. — N° 2. ~ MAHS 1H76.
.jj



de voii» qu'elles tiennent uniquement à une différence dans làge du

(•oMqu('i;inl. L'effigie pour ainsi dire classique du (ils de Philippe,

(•elle (pic cn'èicnl Lysippe dans la sculpture et Apelle dans la pein-

liiiH-, le icpiM'seiite dans l'apogée de la gloire et de la puissance,

après ses nicrs cillciises xicloires, vers l'âge de trente ans. Ici la tète

csl ((Ile (l'iui iciiric homme (pii n'a pas atteint sa vingtième année
;

c'est Alexandre avant le Granique. avant même la prise de Thèbes et

la nioil de son père. A cet âge on sera peut-être surpris, au premier

alioi'd. (le lui Noir le Ironi ceint du (liadona royal. Mais, dès avant le

trépas (le son père, cet insigne lui appartenait légitimement. Dans sa

seizième année il ;i\ail été en l'éalilé associé à la l'oyauté, quand

IMiilippe, partant pour la gueire de liyzance, lui avait remis le gou-

vernement de la Macédoine. Certaines petites monnaies de bronze,

à l'inscription AAEHANAPOY et aux types ordinaires de IMiilippe (i),

aj)parlicnnciil |)CMl-ètre à cette période d'association.

GnuLSTOs PAPAYANNAKIS.

inillSKPHONE CUEILLANT LES FLEURS.

(planche 8.)

<( Loin de Déméter au glaixc dOr. aux fruits éclatants, PerséplioiK-,

« jouaiil ;i\cc lc> (il!c> (le l'()ccaii, aux amples vêtements, et clici-

<( cliaiil (les IleiMs (l;ins la molle prairie, ciicillail la rose, le salian.

« le- hclles violettes, lii'is. ' Inacinlhe cl le narcisse, que, par les

<' conseils de Zeus, pour sctiuirc la \icrge charmante, la Terre, lavo-

« l'i-aiii l'oU (leclc- . fil iiaîiic coiimic une iiici\ cille , siirpiciiaiilc à

<i \(>ir pdiic lou^. dieux iniiii(iilcl> cl Ikxiiiiics iiku'IcIs. De sa racine

« parlaiciil ceni lètes de fleurs: le vaste ciel, la terre eiilièr(> cl l(>s Ilots

i< sales (le la Hier xmriaiciil a xui pai-|iiiii. Pleine dadniiialioii, la

" |cuiic (h'-esse s'cni|)rcsse de saiMi' des deux mains celle l)t'llc |)aiiire;

(I) Attrihuros i\ Alc.\aii'li-c IV: Mionncl. bvsrr. di- nud. (nil.. I. I, p. .-ns et s.
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« alors la terre s'ouvre largement dans la plaine de Nysa, et de cette

<( ouverture s'élance, traîné par ses chevaux immortels, le roi l^oly-

'< dcgmon, fils renommé de Cronos. »

Ces vers du début de Thymne homérique à Déméter sont le meil-

leur commentaire et manifestement la source où s'est inspiré l'au-

(eui- de la délicieuse terre-cuite gravée de la grandeur de l'original

(hiiis la planche 8. Conservée anjourd'hui au Cabinet des médailles

de Paris, auquel il fut légué il y a quelques années par le vicomte

de Janzé (i), cet échantillon exquis de la plastique ancienne provient

des sépultures grecques de laCyrénaïque, où il fut recueilli par Vattier

de Bourville. Les antiquaires savent que les terres-cuites de la Cyré-

naïque représentent en grande majorité des sujets attiques et parais-

sent — une portion considérable du moins — de fabrique athénienne.

Inégales de beauté et de perfection dans l'exécution, elles peuvent

dans bien des cas riva'iser avec les terres-cuites de Tanagra, si à la

mode aujourd'hui, et d'une réussite plus égale, mais d'un style plus

petit ; quelquefois même elles les surpassent par un heureux et bien

rare mélange de grâce et de noblesse.

On en chercherait vainement une plus charmante que celle que

nous publions , et cette composition si bien conçue , cette figure

si heureusement balancée dans une attitude à la fois naturelle et gra-

cieuse , ne peut manquer d'être hautement appréciée des sculp-

teurs. Agenouillée à terre, la fille de Déméter, dans la fleur prin-

tanière de la jeunesse, cueille gaiement la parure du champ Nyséen
;

mias tout à coup elle s'arrête surprise et semble écouter un bruit

inattendu , c'est celui du char de Pluton qui s'approche. Encore
un instant et Perséphoné surprise sera saisie par son ravisseur. Tel

est le moment du récit mythique que l'artiste a voulu exprimer, et il

n'était pas possible d'y mieux réussir. Une figure analogue de Persé-

phoné cueillant les fleurs de Nysa ou d'Enna (2), bien inférieure

(1) Une Tigoi-e bien imparfaite en a été donnée
dans le Choix de terres-cuites antiques du cabinet

de Janzé, par M. de Witte, pi. xm, n» 2.

(2) On sait que Nysa dans l'Hélicon et Enna en

Sicile ont été successivement représentées comme

le théiVtre de l'enlèvement de Coré. Sur toutes les

variantes et les représentations du mythe, voy.

l'ouvrage récent et spécial de M. Richard Fierster,

Raub uiid Rùckkehr der Kora, Stuttgart, 1874.
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cominc ai't cl |)ro\rii;inl de rilalie niôridionale, se trouve dans liiité-

l'csNiinl ;ill,i^ (|ni accompagne l'ouvrage si extravagant de Biardot(i).

( Il •^llill |)l;isl i(|iic analogue a tenté Raphaël, c{uoiqu'il ne l'ail jamais

(\('ciil<'' en pciiiliirc. Parmi les dessins du maîti'c conservés à l'Aca-

dciiiic dv> P)cau\-Arls de Venise, il en est un dont l'inspiration a été

|)iii>(r dans les derniers chants du Pt/rr/a/oi/r de Dante et qui repré-

Miite Malliildc, agenouillée, cueillant les (leurs dans le Paradis tcr-

rcslic. An point de vue de l'esthétique, il y aurait un curieux parallèle

n (liihjir eiilic des (cuM'es séparées dans le temps par tant de siècles

(I iiileiNalIc, à la fois a]j|)ai'cnlces cl profondément dilTérentes. Kn

coiMpaïaiil l'une à l'aulre la glace iiii peu coquette, quoicpu' virginale,

(le mille Perséphoné el la iii\slii|iie suavité de la ligure de Mathilde,

iiii I i()ii\ eiail matière à hieii des considérations sur la divergence du

g('iiic des deux époques, cl surloul des deux religions. Mais le plus

liel éloge ailisti([uc (juc I ou puisse l'aire de la terre-cuite du Cabinet

dc> médailles, c'est (prcllc supporte, sans trop y perdre, la eompa-

liiisoii a\ec le dessin (pie le divin Sanzio a puisé tout entier dans son

imaginai ion, sans rien emprunter cette fois aux modèles antiques.

Noire Ici rc-eiiile, du reste, nous offre certainement l'écho encore

peu ;illei('' de l'œuvrc d'un des grands maîtres de l'antiquité. Cette

ligure de Persé|»lioné agenouillée, dans l'acte de cueillir les fleurs de

la prairie nyséenne, a été empruntée par le coropla.ste de la Cyréna'iquc

ou d'Athènes à une vaste composition, à celle qui à l'époque romaine

lui imitée sur tant de sarcophages. Il n'y a pas à refaire li' catalogue

de ces sarcophages, dressé d'une manière si complète par M. R. Fœrs-

Icr, el si hieii grouj)c |)ar lui en familles de types. Rappelons seule-

iiieiil (pie la maiorilé des moniimeiils de cette nature, ceu\ dont le

saxaiil professeur de P)reslau fait dans sa classification les types p, y. ^

el £, distribuent le sujet en trois scènes juxtaposées : la cueillette des

fleurs par Pcrsc'plioné et ses compagnes (àvâo^oyia), toujours rej)ré-

senlee ail (ciilre ; l'enlèvement (apirayT:) de la jeune déesse, que Pluton

einporle (l;iii> >on chai- : enfin le départ de Déméter pour ses courses

(Ij Tc'n'es-ci(((t'S grecques funèbres, pi. xxi.



(MTantes à la recherche de sa fille (^Xav/; tyj; A/;[;.-flTpoç). Et dans la scène

de l'âvOfAoyia, la figure de Goré est toujours invariablement celle même
que nous avons dans la terre-cuite sous une lornie plus jjarf'aite (i).

M. Fœrster nie paraît avoir établi d'une manière décisive que toutes

ces représentations des sarcophages romains dérivent d'un même
prototype, qui était une œuvre Tameuse de la peinture grecque. C'é-

tait, suivant toutes les vraisemblances historiques et archéologiques,

le tableau de Nicomaquc de Thèbes , transporté à Rome où on le

voyait, du temps de Pline (2), in Capitolio in Minervae drluhro siijtni

aediculam Juventutis. Ce tableau était considéré comme un des meil-

leurs d'un maître que l'on classait au premier rang (3j ; il (>st donc
naturel que sa composition lût devenue l'une de celles que l'on réj)é-

tait à l'infini. Et les littérateurs s'en inspiraient autant que les artistes,

car il est manifeste que le poëme de Claudien, De raptu Proserpinae,

n'est pas autre chose qu'une amplification de rhétorique dont le sujet

a été puisé dans une œuvre d'art, dans celle que copiaient plus ou

moins adroitement les marbriers, auteurs des sarcophages. Nicoma-
que était un peu antérieur cà Apelle ; il florissait à l'époque de Philippe

de Macédoine (4). La terre-cuite de notre planche 8 est, d'ajirès son

style, postérieure d'un siècle tout au plus à cette date.

Léon FIVEL.

HERCULE ET LA BR^dlE CÉRYMTE.

(Planxhe 0.)

Un des exploits d'Hercule que les artistes anciens ont souvent figuré

est la prise de la biche Cérynite. Cet animal aux cornes d'or était con-

(I) L'attitude et la composition de la figure est

autre, Perséphoné se relevant pour essayer de

fuir Pluton qui la saisit par le bras, dans la pein-

ture murale découverte à Ostie et conservée au

musée de Latran (}lon. iniid. de l'Inst. archéol.,

t. VIII, pi. xxviii, n" 2 , ainsi que dans celle d'un

tombeau de Panticapée (Aschik , Kcrtxchir Attn-

thùmer, pi. v; R. Frerster, ouvr. cit., pi. \].

(2) Hist. mit., XXXV, 18, 'Mk

(3) Plutarch., De vM. mulier., p. 2tl't: T/w"/.

36; Cicer., Biut., 18.

(4) Voy. Sillig, Catal. iirtific, p. 300.
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sacn- à Artùmis; il hahilail le monl Cérynia. aux contins de rAcliaïe

cl (le l'Arcadic (i). Horciile le poursuivit pendant un an entier jusque

dans le pays des Hypcrijoréens; enfin il s'en empara et le porta vivant

à Mvcèiies (î>.).

(hiiiiKJ on \oit Hercule luttant avec la biche, on se rappelle le

i-i-oupe (le bronze trouvé à Pompéi en i8oj et conservé aujourd'hui

au Musée de Palerme. Publié Tannée même de sa découverte par

(iaétanod'7Vncora,dans une brochure devenue rare (3), ce groupe, qui

a servi à décorer une fontaine, est connu par les moulages qu'on en a

laits. Il a été gravé aussi plusieurs l'ois (4); enlin il a été reproduit avec

soin dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique (5). Hercule y

est représenté un genou appuyé sur le dos de l'animal, (pTil lient par

les laiiini-es. Cette pose paraît avoir été adoptée jjar les artistes, sans

aucun doute en souvenir dune œuvre de scvdpture célèbre. I! y est

fait allu>ion dans une épigramme de l'Anthologie :

'Lh 6 aèv î^'ii Or,p'jç £-£|;,êc€7.ù;, yôvj [ipiOei

EÙTTTOpQtov TZ%\'i.\i.rf.i^ ^paEàjj.evoç xepawv (6).

On retrouve cette même pose d'Hercule dans un bas-relief de style

archaïcpie conservé au Musée Britannique (7), et dans un groupe de

marbre, autrefois du Musée Campana (8), et sur plusieurs monnaies,

ciitic autres à Germé de Mysie (9), à Pergame(io), à I^érinthe (i i), à

Hadrianopolis de Thrace (12), à Nicée de Bithynie ()3), à Prusias ad

Ihpiou (i4), et sur cpielques [)ièces de coin l'omain aux effigi(>s des

(1) Fausan., Vil, i'6, 3; Serv., wt Virg., Mn.,

VI, 80(i; Hvfîin., Fnh. 38.

(2) Pindar., Olymp., III, )2. sq(i. et Sciiol.;

Apollod., II, u, 3.

(3) lllustriiùonc 'ht t/ruppo di Ermtv colla

cervu, Napoli, 180b, in-4".

(4) Bull. urch. Napolitano, anno primo, 18't3,

pi. IV, et p. 91 ; Clarac, Muaéc de sculpture ant.

rt modvrnc. pi. 704, n» 2000 A.

(i) T. IV, pi. VII.

(fi) Anthot. Pulat.. t. II, p. ti:i3, l'IiniwL'M).

(') Comlx', Murbks of the Brilish Muscum, II,

pi. vu; Spécimens, pi. xi ; K. 0. Mulleruiul Wii'-

scler, Dvnkmiilcr, I, xiv, 49.

(8) Munumcnts inidits de l'insl. arvh., t. IV,

pi. vin; Clarac, /. rit., pi. 8U2 H, n° 200(1 Us.

Clarac a confondu ce groupe avec celui de Pom-

péi, et sur la planche il est indiqué comme étant

de bronze.

(0) Mionnet, V, Suppl., p. 364, n» 521.

(10) Idem, V, Siippl., p. 435, n° 1081.

(11) Idem, 1, p. 113, n» 327, et II, Suppl.,

p. 418, n» 128.'i.

(12) Idem, II, Suppl., p. 319, n» 710, et p. 330,

n" 784.

(I3j Idem, V, Suppl., p. 100, n'>b94: p. 113,

11" fil9; p. 120, n" ()(i7.

(14) Idem, V, Suppl., p. 242, n» 1423, cl p. 243,

M" 1427.
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empereurs Postume (i), Maximien Hercule (a), etc. Hercule avec la

biche est aussi représente sur les vases peints (3) et sur les monu-

ments qui ont pour sujet ses principaux travaux (4).

On voit aussi quelqueibis Ho'cule et Apollon qui se disputent une

biche, sujet ligure sur un beau casque de bronze de la collection du

duc de Luynes (5), et sur plusieurs vases peints (6).

Dans les récits des mythographes et des poètes, l'animal consacré à

Artémis est désigné comme une biche. Sur les monuments, c'est quel-

queibis un cerf mâle, comme par exemple dans le bronze de Pompéi

dont nous avons parlé plus haut.

La curieuse peinture reproduite sur la pi. 9 est tracée sur une am-

phore à figures noires, conservée au Musée Britannique (7). On y voit

(1) Voy. mon ouvrage : Recherches sur les em-

pereurs qui ont régné dans les Gaules au 111° skk-le

de l'ère chrétienne, pi. v, n° 07, et pi. .xx!!!,!!"* 367

et 368.

(2) Cohen, Méd. impériales, t. V, Maximieu

Hercule, p. ioO, n" 91 , et p. 494, n° 425.

(3) Gerhard, Vusenbilder, t. II, pi. c; L. Ste-

phani, Die Vasen-Sammlung der Kaiser . Ermitage,

n» 192(i.

(4) Voy. les monuments cités supra, p. 9, nn-

tes 8 et 9.

(b) Mon. inédits publiés par la sect. française

de l'Inst. urch., pi. ni.

(G) Voy. entre autres le vase publié par Gerhard,

Vasenbikkr, t. II, pi. ci.

(7) Cntal. of vases in British Museu7n, n" o34.
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llcriilc (|iii, arrrlaiil la hiclif dans sa course, la saisit par les bois et

lui ariaclic iiiic de ses rainures. I^e fils d'Alcmène est vêtu d'une tuni-

i|iii' roin le cl (le la peau de lion (pii couvée sa tète. A droite, devant la

liiciie. est Aiiriiiis debout, tenant des deux mains son arc. La déesse

a la lèle ceinte d'une simple bandelette; elle a pour vêlement une tu-

iii(|ue lalaire sans manches, et par dessus un anipechonium (i). A
i^auclic . derrici-(> ïfercule, paraît sa protectrice Athéné debout, ai'-

nu''c i\\\ ca>(|ue cl lenanl dans la main gauche l'épée du héros. La

déesse est \ètue, comme Arlémis , d'une tunique tahiire sans man-

ches {-}.).

Ni (lan> les r(''cils mvthologicpies , ni dans les monuments, il n'est

(iiK^lion (le^ laiMincs de la bi<he aiiacliées par Hercide.

\u rcM'rs, ou xoil ini lioj)lile debout entre deux jeunes lilles. Son

lidiiclier a pour epi>cme un >erpeut en sadlie.

i\ous reproduisons à hi page précédente la l'orme de l'amphore avec

son couNcrele. p(un' donner- un échantillon de la richesse d"oru<'men-

lalion (|ui dislitiguc (pielqucs \ases trouvés en Etrurie.

,1. Dii WITTE.

LES COURSES DE CHARS A LUGDUNUM.

Jl'LA.NCllE 10.)

Les courses de cliars sont un des sujets (jui sont le plus fréquemment traités sur les

sarcoptiages aniiciues. Les musées du Louvre et du Vatican en possèdent de beaux

exemples, dont le souvenir est dans la mémoire de tous les voyageurs; plusieurs

d'entre eux ont été gravés dans les grands recueils de Visconti et de Moiitfuucon,

itien n'est plus gracleu.x que les Amours conduisant des cliars dans le cirque, (jue l'on

admire au Louvre. Dans l'un de ces bas-reliefs, quatre biges au galop se dirigeant vers

la droite sont conduits par (luatrc Amours, et accompagnés par quatre autres jeunes

I) \.i\ laclie noire (|iriiii ;i|ii'i'çriil pris di' l'ai'c,

l'Mlre les tlou.x mains d'Arléniis, osl une gouLle île

euuleur tombée par accident du pinceau, ([uand

l'artiste [)eignait le vase.

ri) L'ne parlii'ularilé ijui mérite d'Olre signalée,

c'est la manière dont les mains des deux déesses

snnt dessinées. La cnuleur blaiielio superposée sur

les autres teintes a fait oublier à l'anislc l'arc dans

les mains d'Arléniis et l'épée dans la main d'A-

lliéné; ni l'une ni l'autre déesse ne tiennent les

armes, les mains étant dessinées et peintes par

dessus. Cette négligence cl cet oubli se remar-

iiuent dans quelques autres peintures à figures

noires.
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tlieux ailés à cheval
,
qui jouent dans la scène de marbre le rôle que le? coureurs ou

niinistri jouaient dans le cirque, précédant les chars et les lutteurs. Ces gracieux cava-
liers ont des attitudes très-variées

; leur nombre rappelle les quatre factions du cirque,

la blanche, la rouge, la verte et la bleue, dont les compétitions ont ensanglanté l'arène

de Consianlinople et ébranlé le trône de Justinien.

Le nombre des factions a varié aux différentes époques de l'histoire romaine. Sous
Domitiei) leur nombre s'éleva à six ; à la fin de l'empire elles étaient réduites à deux

,

la verte et la bleue
; mais le goût des courses de char est plus ancien que la république,

et a duré jusqu'à la chute de Constantinople. Le cirque avait déjà reçu sous Tarquin
la forme qu'il conserva jusqu'à la lin de l'empire, et qui présentait une grande analo-

gie avec celle de l'hippodrome des Grecs (1). Les grands artistes de la Sicile firent, à la

plus belle époque de l'art grec, d'admirables médaillons, chefs-d'œuvre de la glyptique,

qui représentent au revers des quadriges avec des chevaux aussi beaux que ceux du
Parthénon. Noble récompense digne des vainqueurs que saluaient les applaudissements

des contemporains de Phidias ! Les deniers d'argent de la république romaine repro-

duisent souvent les chars de course que nous retrouvons sur le revers d'un grand

nombre d'empereurs. Une des plus belles médailles de bronze du règne de Trajan, par

un tour de force de la gravure, reproduit à son revers le Cirais maximiis de Rome avec

ses carceres, ses gradins remplis de spectateurs et sa spiua couverte de majestueux édi-

fices, entre lesquels nous distinguons l'image grandiose de Cybèle et l'obélisque, les

temples, les portiques et les chars consacrés à la Lune. Remarquons que dans cette mé-
daille comme sur un grand nombre de bas-reliefs, les deux metae sont composées de

deux groupes de bornes disposées en forme de triangle équilatéral. La numismatique de

Trajan, d'Antonin, de Sévère, de Gordien et de Probus, nous offre un grand nombre

de monuments inspirés par les jeux du cirque. Enfin, au moment de la décadence ro-

maine, le désir de récompenser les vainqueurs des courses produit une sorte de résur-

rection de l'art d'où sortirent les médaillons contorniates dont les revers empruntent

très-souvent leurs sujets au cirque, et dont la face présente la tête des empereurs, qui

comme Auguste ou Trajan ont été les protecteurs des jeux, ou de ceux qui comme Cali-

gula, Néron, Vitellius, Domitien, Lucius Vérus , Commode, Caracalla, Géta et Éla-

gabale ont été d'illustres cochers ; aurirjante Caio. Ce talent assurait aux plus mauvais

empereurs une popularité qui les plaçait à côté des vainqueurs célèbres du cirque.

Les auteurs nous ont légué les noms d'un grand nombre de cochers et de chevaux

favoris de la population romaine. Notons, parmi les coursiers favoris du peuple, Roseus

(1) Comme on peut s'en convaincre en compa-

rant le plan de l'hippodrome d'Olympie dressé par

Visconli avec celui du cirque de Constantinople, la

description de Pausanias {VI, 20, 7) avec celle de

Polybe (XXX, 13, 2), dans les deux cas l'arène

{o?o[i.o;) est partagée en Jeux par la spina, ou xôiu-a,

mur, levée de terre ou barrière plus ou moins or-

née terminée à chaque bout par des bornes [rrwki,

i-Mix) autour (lesquelles tournaient les chars.
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et Cupido, dont les iiiédalllons contorniates nous ont conservé les portraits. Le poëte

Martial, lui-même, est jaloux de la réputation du cheval Andrémon, non sum Andre-

7none clarior caballo. Pour continuer Ténumération des inspirations que l'ai t antique a

puisées dans le cirque, il faudrait ajouter un grand nombre de pierres gravées, quel-

ques peintures et d'intéressantes mosaïques.

Préoccupés avant tout de demander à des conceptions idéales le secret de la beauté

(k- leurs œuvres, les sculpteurs romains du siècle d'Auguste peuplent le cirque d'A-

mours dont ils varient à l'inlini les postures: tantôt l'aurige ailé, debout sur le char

léger, pousse devant lui ses coursiers emportés dans une allure impétueuse, plein

d'audace et de confiance ; tantôt, par un de ces revirements de la fortune qui devaient

êlre bien fréquents, le char est brisé, les chevaux s'abattent, l'aurige est précipité sous

les roues.

Le bas-relief dont nous donnons le dessin dans la planche 10, quoiqu'il soit anté-

rieur d'au moins un siècle à Constantin et aux médaillons contorniates, n'appartient pas

à la grande époque de l'art lomain. L'artiste ne place plus dans les chars des habitants

de l'Olympe : on sent que Sénèque et Lucien ont passé par là. Ce n'est plus le beau idéal

([ue l'on cherche, c'est l'exactitude; ce ne sont plus des chevaux olympiens à la puis-

sante encolure , ce sont des chevaux gaulois petits et rapides, le garrot un peu grêle, le

col court, la crinière épaisse et soyeuse. Ce sont des auriges, revêtus du costume olliciel,

dont tous les détails sont reproduits avec soin. L'un des chars vient de parvenir au bout

de la spina, il est séparé par la triple meta de son rival qui le suit de près, et agite son

fouet pour accélérer l'allure de son attelage ;4). Les rênes sont enroulées autour de la

taille des cochers pour augmenter leur force de résistance (2). La partie inférieure du

sarcophage représente la balustrade du cirque. Ce bas-relief était brisé en sept morceaux

quand nous le rencontrâmes l'autonme dernier dans un magasin de la gare de Saint-

Paul à Lyon. Nous procédâmes immédiatement à une enquête avec le concours de

M. Félix Mangini, directeur des travaux, qui mit une extrême obligeance à nous aider

à recueillir les renseignements que nous publions aujourd'hui.

La matière est ce calcaire j urassique que l'on trouve sur plusieurs points des environs

de Lyon, et que l'on nouune vulgairement pierre de choir, roche dure et compacte

très-propre à la fabricaiion des monolithes. Elle mesure 1 mètre 48 centimètres de

longueur sur 0'",73 de hauteur et O"^,!?) d'épaisseur. Après avoir été photographié,

le bas-relief a été placé, par les soins du sav ant M. Martin-Daussigny, dans le cloître

du palais Saint-Pierre, si riche en monuments lapidaires.

(I) D'après Montfaucfjii, iNms les courses de

deux bigcs, comme cflle qui t'ait l'objet de notre

Itiis-relief, l'un des chars était peint en blanc, l'au-

tre en noir; ils représentaient l'un le jour, l'autre

la nuit.

(2) C'est cette disposition des rênes enroulées

autour du corps de l'aurige qui est donnée comme

la cause de la fin prétendue d'Ûreste dans le récit

trompeur que Sophocle fait faire par un des per-

sonnages de son Electre.
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La découverte a eu lieu en juin 1874. Les ouvriers de M. Mangini, qui travaillaient à

la tranchée du chemin de fer de Lyon à Montbrison, trouvèrent ces précieux fragments

dans de la terre jaune argileuse, à un niveau inférieur aux fondations les plus pro-

fondes des maisons voisines, que l'on évalue à près de 10 mètres au-dessous du sol du

jardin supérieur de la maison Bruny, à l'altitude de i92'',^0, près de 2 mètres au-

dessus du rocher, à 6 mètres environ de la pile n° 2 du mur de soutènement qui protège

la gare Saint-Paul. Si on consulte le plan de Lugdunum dessiné par M. Ghenavard, on

s'aperçoit que ce point est très-voisin du passage de la voie romaine qui suivait les

bords de la Saône, et, à la hauteur du pont de la Feuillée, s'élevait le long de la colline

de Fourvière, passait devant le Forum de Trajan et le Palais des empereurs et allait

rejoindre la voie d'Agrippa, près de Saint-Irénée.

Cette pièce nous paraît avoir fait partie d'un monument funéraire. Nous ne devons

pas être surpris de rencontrer des scènes du cirque sur les sarcophages : la célébration

des jeux n'était pas seulement un plaisir cher au peuple, c'était un acte agréable aux

dieux, que l'on honorait de cette manière. Plusieurs inscriptions tumulaires citent,

parmi les actes dignes de mémoire de la vie du défunt , la célébration des jeux.

Ainsi une des plus précieuses inscriptions du Musée lapidaire de Lyon, celle de Sextus

Ligurius Marinus, qui vivait à l'époque de Septime Sévère, nous apprend que ce magis-

trat, à l'occasion de sa promotion au pontificat perpétuel, fit célébrer les jeux du cirque,

ludos circenses dédit, en les accompagnant de grandes largesses aux membres de toutes

les corporations de Lugdunum. Deux autres inscriptions nous montrent un édile,

Sextus Julius Januarius, faisant don à la colonie romaine de cinq cents places établies

par lui dans le cirque, entretenues plus tard aux frais des corporations. D'autres textes,

tirés des recueils d'inscriptions, nous font connaître le medicus ludi, dont les fonctions

ne devaient pas être une sinécure si l'on en juge par tous les accidents que nous racon-

tent les sarcophages.

L'emplacement du cirque de Lyon paraît avoir été très-voisin de l'église d'Ainay

et du lieu où était alors le confluent du Rhône et de la Saône.

L'entrée, d'après M. Ghenavard, devait être placée du côté de la Saône où étaient les

carceres. La spina s'étendait entre les deux fleuves perpendiculairement à leur cours.

Des places de différents ordres existaient dans le pourtour; on y pénétrait à l'aide de

contre-marques. Les recherches que nous avons faites sur

les plombs antiques trouvés dans les sables de la Saône

nous ont fait découvrir une contre-marque qui peut don-

ner l'idée de ce qu'étaient ces petits objets et dont nous

y"' ^^-.=.-^ reproduisons ici le dessin. Elle représente d'un côté un

quadrige et de l'autre le chiffre IIIL • • - *

Des tessères en ivoire avec des ciselures circulaires
, que les sables de la Saône

nous ont fournies en assez grand nombre, ont dû servir aussi à Lugdunum comme billets
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d'entrée pour les spectacles ou les jeux. La tessère de plomb , dont nous donnons le

(Icssii), paraît d'une époque plus ancienne que le bas-relief qui fait l'objet de cette

étude.

C'est près du point où était situé le cirque que l'on a trouvé en 1806 dans la maison

Macors le souvenir le plus considérable qu'aient laissé après eux les jeux du cirque

lyonnais. Nous voulons parler de la grande mosaïque qui est un des principaux orne-

ments du palais Saint-Pierre (1). Nous reproduisons ici la description du costume des

coureurs par Artaud, description qui se rapporte exactement au costume des cochers

que nous publions aujourd'lmi.

<i Tous \esa//ita((j7-es ou cochers sont coiffés d'un bonnet semblable au casque de peau

à rebord , galcrus cum marcjbie ; mais chacun de ces bonnets n'a de rebord que par

derrière, et paraît formé avec des étoffes de différentes couleurs. Leur vêtement se com-

pose de deux tuniques et de longs hauts- de-chausses. La tunique de dessous, vidusiian,

est blanche et à manches longues, manuleata. Celle de dessus, de la couleur de sa

quadrille, est sans ouverture, presque sans manches, et se termine près du genou : c'est

une espèce de sagum qui, à partir des épaules, a dans toute sa longueur, devant et der-

rière, deux galons de couleur foncée et opposée à la sienne. Le tout est fixé par une cour-

roie ou ceinture brune, qui pouvait servir en même temps à attacher les rênes des chevaux,

comme on voit aux aijitatores d'un bas-relief du palais Colonna. Les hauts-de-chausses,

hroccae, sont blancs et étroits; ils se terminent en chaussons, sans apparence de sou-

liers, et ressemblent à nos pantalons collants. Nous oserions presque, ajoute Artaud,

comparer la tunique extérieure de ces acjitatores à la souquenille des rouliers du midi

de la France. C'était sans doute le costume affecté à ces sortes de gens; ce qui n'indique

guère que des personnes d'une basse condition. »

Nous retrouvons dans notre bas-relief le bonnet de cuir des (ujUatores, leur tunique

retenue par une ceinture et leur pantalon collant. La disposition du groupe de trois

bornes coniques qui forment la meta autour de laquelle doivent tourner les chars, est

différente de celle que l'on observe dans plusieurs des sarcophages du Louvre ou du

Vatican et semblable à celle de la mosaïque. Ajoutons que le bas-rehef lyonnais ne

nous offre pas de spina. Le massif des trois bornes, qui se présentent toutes les trois

dans un même plan perpendiculaire à l'axe de la course, cache la spina par une dis-

position qui rappelle celle de la mosaïque Macors. Cette mosaïcjue nous apprend que la

spina lyonnaise était très-différente de celle de Rome, chargée, comme nous l'avons dit,

de monuments somptueux. Nous n'insistons pas en ce moment sur ce point, que nous

aurons bientôt l'occasion de traiter avec les développements qu'il comporte, en publiant

un monument inédit qui jette une vive lumière sur la disposition de la spina du Circus

Maxinms.

(I) Artaud, Description d'une mosaïque représentant des jeux du cirque, découverte n Lyon. Lyoh,

188G, in-fol.
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Après avoir étudié le cirque antique et les acteurs qui y paraissaient devant le peu-

ple, si l'on voulait animer ce qui n'est plus aujourd'hui qu'une lettre morte et prendre

part aux jouissances des anciens, il sufiirait d'ouvrir Homère, Sophocle ou Virgile. So-

phocle surtout a rendu d'une manière saisissante les poignantes émotions, les terribles

scènes qu'offrait ce dangereux spectacle.

En recherchant dans les poètes comme un écho de l'hippodrome antique, on ne peut

s'empêcher de penser que si les courses de chars figurent souvent sur les monuments

funéraires, c'est que, en dehors du caractère sacré des jeux du cirque, dont la notion

ne pouvait survivre au paganisme, par un symbolisme moral demeuré longtemps après

la diffusion du christianisme dans les mœurs, les anciens voyaient dans ce sujet une

image de la vie , course vers une meta invisible, interrompue par bien des obstacles

et bien des accidents.

S'il est un point sur lequel les sculpteurs s'accordent avec les poètes, c'est que les

jeux du cirque avaient souvent un dénouement tragique. Le peuple romain, si amateur

des spectacles où le sang était répandu, remplace les combats de gladiateurs par les

courses de chars. Ces jeux devinrent la grande, presque la seule affaire des Romains dé-

générés. A l'époque de Théodoric (1), les places du cirque passaient comme un héritage

des pères aux enfants. Aujourd'hui, les cirques antiques ne sont plus que des ruines, ils

ne revivent plus que sur les mosa'iques et les bas-reliefs; mais les Romains de nos jours

ont conservé comme un héritage de leurs pères le goût des courses hippiques, et jamais

le Circus Maximus ou le cirque de Caracalla n'ont entendu d'applaudissements plus en-

thousiastes que ceux qui saluent le passage des courses de chevaux sur le Corso. Les An-

glais, ce peuple politique, héritier des Romains dans l'art de gouverner les hommes, se

font de l'hippodrome une occupation qui détourne, à certains jours, les hommes de

toute préoccupation des affaires publiques par une puissante diversion.

N'est-ce pas par des considérations d'un ordre analogue qu'un des derniers hommes

d'État du monde romain, Cassiodore, conseille la conservation des jeux du cirque comme

moyen de gouverner les barbares qui envahissaient l'empire ? « Les hommes qui nous

« pressent, dit-il, oublient leurs projets révolutionnaires [cogitaliones feras) pendant

« qu'ils s'amusent, et il est plus facile de faire oublier aux hommes leurs misères en les

« amusant qu'en les raisonnant. »

« Haec nos faveamus necessitate populorum imminentium quibus r-atum est ad talia

convenire, dum delectantur cogitationes feras abjicere. Paucos enim ratio capit et rares

probabilis oblectat intentio et ad illud potius turba ducitur quod ad curarum remis-

sionem constat inventum. »

Telle est en effet la morale du cirque; telle est, saisie sur le vif, la politique antique.

Tertullien, qui n'était pas un homme d'État, mais un grand réformateur et un esprit

(1) Lettre de Théodoric citée par Cassiodore.
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tout moderne, combat, au contraire, les jeux du cirque, non pas en eux-mêmes, mais

comme un fruit dangereux du vieil arbre de la politique païenne. Dis-moi d'où tu

viens, dit-il aux jeux du cirque, et je te dirai qui tu es. « Unde inquinantur, unde su-

mantur : nam et rivulus tenuis ex suo fonte, et surculus modicus ex sua fronde qualita-

leni originis continent (1). » Le nom de Tertullien, auquel nous pourrions joindre celui

de saint Augustin, amateur si passionné des jeux du cirque et de l'amphithéâtre dans

sa jeunesse, ainsi qu'il le dit dans ses Confessions, complète le cycle des monuments que

les curieux du turf antique doivent consulter, et que nous avons parcourus rapidement

à propos de la récente découverte des auriges de Lugdunum.

ETIENNE RÉCAMIER.

CAYSTROS ET CILBIS. — HÉLÈNE ET CANOBOS.

i'i:iMLiu:s d'in mamsciut de mcandre.

(Planche II.)

'

Les iiiiiiiaiiiics (jiic l;i GazeUe airhéoIo(jiq(ie emprunte cette fois au
iiiaiius( ril n" y.47 f'" Supplément grec de la Bibliothèque nationale (2)

soni au nombi'e de deux. L'une, celle qui porte le n" 2 dans la plan-
che II, se trouve au feuillet 11, recto, après les vers des Theriaca

de Nicandre qui en ont inspiré la composition (v. Sog-Sig). C'est une
légende f[ue le poète raconte à projjos du serpent africain nommé
aîiy-opoî;. « Contre cet animal, si les l'écits sont vrais, Hélène iléploya sa

« colère (piand, revenant de Troie, son vaisseau s'arrêta au.v cmbou-
<( (iiiires par lesipielles le Nil verse ses flots abondants, fuyant lim-
<( pétuosité terrible de Borée ; c'est alors, en elTct, qu'elle contempla
« son pilote Ganobos expirant sur les sables de Thonis; une hémoihoïs
i< leiiielle l'avait mordu au eol , répandant dans ses veines un venin
« pesanl cl changcMiil la couelu' où il était étendu en celle de la

<< mort. Hélène, foiilaiil aux pii'ds le serpent, le brisa par le milieu
(< du corps, broyant ses vertèbres et son rachis. C'est depuis ce temps
« (pie riiéiuoihoïs et le céraste à la dé'inarche obli([iie rampent avec les

'( reins coiiiiiie i)risés, continuant à pnycr la |)eine de leur forfait. »

'.aiiobos 011 (lanopos est encore désigné par (juelques autres écri-

vains eomme le pilote du vaisseau de Ménélas ; on racontait qu'il

avait été enterré daii> un îlot de la bouche Cano]>ique du Nil (3), à

II) Terl. l),i spcct., cap. 7. 1 p. |2o et suiv.
(i) Voyez dans l'année l8-;i, pag. 0!} et suiv., | (3) Scyl. Caryand., Pcripl., 1, 81.
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Canope même (i), ou .sur la plage, près d'Alexandrie (2). On ne con-

naît, du reste, aucune autre représentation d'art empruntée à la fable

que raconte ici Nicandre. Dans la miniature de notre manuscrit, les

deux personnages principaux de la scène sont nimbés. Canobos, couché
sur le sable du rivage, n'a pas encore expiré et soulève la partie

supérieure de son corps en s'appuyant sur le coude gauche. Auprès
de lui, le serpent hémorhoïs se tord, les reins déjà brisés ; Hélène

s'élance pour le fouler de nouveau à ses pieds. Un des matelots du
vaisseau de Ménélas, sans nimbe, est le témoin de la scène ; il est

armé d un bouclier rond argien et d'une longue sarisse, comme s'il

s'était préparé à combattre le reptile. Dans un des angles de la com-
position, au fond, on voit la mer et le vaisseau du roi de Sparte, la

voile gonflée par le vent.

La représentation de la miniatui^e n" i n'est pas moins neuve. Celle-

ci a été copiée du verso du feuillet 17 du manuscrit. Elle y suit immé-
diatement les vers 63o-635 des Theriaca. « Prends aussi le rhamnos
« gonflé, pareil à une petite tète de pavot et toujours enveloppé d'une
a fleur blanche; il est appelé jo/^Z/É'Vère par les hommes qui, près du
« Tmolos et du tombeau de Gygès, habitent les roches du Parthénion,

« là où les chevaux paissent tranquilles les champs de (albis, et où
« sont les sources du Caystre. » C'est dans ces vers que doit être

cherchée l'explication de la peinture, qui nous offre un très-curieux

exemple des personnifications géographiques dans l'art ancien.

La femme nimbée, assise à gauche sur un rocher, la tète surmontée
d'un petit édifice sommairement indiqué (qui remplace les tours dont

elle eût été couronnée dans une œuvre de la sculpture), est mani-
festement une Cité. C'est Cilbis , la communauté personnifiée des

habitants de la plaine cilbicnne, K^êiavôv Trerîwv (3) ou de la riche val-

lée sise entre les monts Tmolos et Messogis, habitants divisés en

Cilbiens supérieurs et inférieurs (4), qni battaient des monnaies à

l'époque romaine (5). Y avait-il une ville du nom de Cilbis? Les
géographes ne la mentionnent pas

;
pourtant le canton des Cilbiens

devait avoir un chef-lieu , et il serait assez naturel qu'il se fût appelé

Cilbis , comme celui du canton voisin de la plaine Hyrcanienne s'ap-

pelait Hvrcanis, d'après les médailles (6). Quoi qu'il en soit, c'est le

nom de Cilbis qu'il faut donner, d'après le texte de Nicandre, à la per-

sonnification de notre miniature, et le rocher sur lequel elle est assise

indique les Cilhianajuga de Pline (7), appelés ici par le poëte Ilapôéviov

%
(1) Strab., XVII, p. 801.

(2) S. Epiijhiin., In Ancorat., 108.

(3) Strab., XIII, p. 629; Eustath. ad Dionys.,

Perieg., v. 837; Flin., Hlst. naU, XXXIII, 7, 37.

(4) Plin., Hist. mit., V, 29, 31 ; voyez Leake,

Asia Minor, p. 237.

(5) EcUhel, Docfr. num. vet.. t. III, p.

(0) Eckhel, t. III, p. 97.

(7) Eist.nut.,\, 29, 31.
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Aa'-a.-. ("cst-fi-diri' les rollinos qui, au tond de la vallée, réunissent les

deux cliaîiio |);iiallrl('s de montagnes el où le Gaystre a son point de
départ. I.e jeune homme, également nimbé, assis en ra("e d'elle, doit

rire nommé (\n/slrn.s : e'est le tieuve lui-même, fiji^uré auprès de sa

^ouicc , dont le bassin sépare les deuv personnages. La montagne,
grossièrement indiquée dans le fond du tableau, était certainement le

Tmolos dans la pensée du j)remier auteur de cette composition.
(^)uaiit au le]iq)le i/i aiitis qui s'élève sur les pentes de la montagne et

auprès (iiupiel est assis Gaystros, on éprouve plus d'embarras à lui

lroii\er une désignation ]jréeis(\ Ksl-ee l'Ib'roon de Gvgès, aucpiel

Nieandre send)le l'aire allusion, ou bien celui (pu- mentionne Stra-

bon (i), et ipii elail (hulié au\ héros Asios et Gaystrios, ce dernier fds

d' Achille cl lie l 'enlhé'silée (^.) ? (Jn |)oui'rail aussi penser à un sanc-

tuaire consacre au fleuve (^aystre piès de sa source.

E. DE GHANOT.

STATUES DEGOUVERTES A APTERA DE GRETE.

(Planciik 12.)

Noire l'ccueil doit à une généreuse communicalion de M. Garra de
\au\, consul de l'rance à La (îanée, les belles photographies repro-

duites dans celte plaiich<'. I^^lles représentent deux statues décou-
vertes en dc'cembre \'^~l{ au milieu des ruines d'Aptéra dans l'île

de Grète. et dont la trou\aille l'ut signalée à l'Académie des Jnscrip-

liotis pai- (les lettres dv M. de Vaux et de M. Emile Burnout', dans
les |)remièi'es séances de l'année i8y5. Les photographies ont

été prises f[uaiul les statues se trouvaient à La Ganée clie/ liéoul-

l'acha. gouverneur turc de l'île. Elles ont été depuis einovées à

( lonslani iiiople. oîi elles ont ('!(• scnlerrer dans ce eapliariiainn sans
ordre el prescpie inaccessible, (pie I on décore du nom de musée de
Siiinle-liène. Toutes deux sont d une dimension légèrement au-dessus
(le la nalure.

Gelle (pie l'on voit à gauche dans la planche la, exécutée en mar-
bre cipollin des carrières de la Grète même, est une œuvre romaine,
iiiai^ Une el d'un bon travail, du pr(Mnier siècle de l'èi'c chrétienne.
l'.lle i( |in'^enle une jeuiie l'eniine de \iiigl à \ingt-cinq ans, au profil

L;ra(ieu\, velue d'une luni(pie lalaire et envelop|)ée dans un anq)le
manteau. La nature iconiipic de la statue ne saui'ait être douteuse, et

I) XIV,
f..

f;:;n.
I

(o) Scîi-v. ad Virg., JEncid., XI, v, (IGI.
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la coiffure, tout à fait caractéristique, est celle que rexemple des
l'emmes de la famille impériale avait mise à la mode du temps des
Plavieus. C'est la coiffure de Domitia et de Julie, tîUe de Titus ; avec
les femmes de la famille de Trajan, Plotine, Matidie, Alarciane, elle

est déjà modifiée d'une manière sensible, tandis que la tète de Domi-
tille, la femme de Vespasien, nous offre la transition entre la coiffure

d'Agrippine et celle-ci. Sur la plinthe se lit une inscription dont
M. Carra de Vau\ nous a communiqué la copie. Composée de deux
mots seulement, elle contient le nom de la personne dont l'image

avait été ainsi dédiée « aux dieux » :

KAAYAIAN 0E0I2IN.
Le nom de Claudia semble indiquer une femme née sous le règne de
Claude; et, en effet, quelqu'un de né alors aurait eu précisément de
vingt à vingt-cinq ans sous le règne de Titus.

L'autre statue, au contraire, est une production de 1 art purement
hellénique, du temps d'Alexandre ou de ses premiers successeurs.

Bien cfue cruellement défiguré par la destruction du nez, le visage

est empreint d'un accent de noblesse et de majesté austère tout à fait

frap|)ant ; les cheveux, tombant sur la nuque en un gros nœud qui

forme une sorte de chignon très-bas, sont très-bien traités; mais ce sont
surtout les draperies que le sculpteur a travaillées avec un véritable

amour ; il y a mis un soin particulier, en a poussé l'exécution beau-
coup plus loin qu'on ne le voit d'ordinaire , et il serait difficile d'en

rencontrer de plus souples, en même temps que d'un plus beau jet.

La satue est seulement trop plate par derrière ; le marbre semble
avoir mancjué à l'artiste. Mais c'est un accident qui se remarcjue très-

souvent dans les œuvres des sculpteurs grecs, lesquels n'employaient

pour l'exécution de leurs marbres qu'une mise aux points tout à fait

imparfaite (i). La matière de cette statue est étrangère à la Crète ; c'est

le meilleur marbre de Paros. Les draperies offrent des vestiges de
dorure, et il est facile de constater les traces des clous qui servaient

à attacher des ornements rapportés en métal, lui collier d'aboixl,

puis une Stéphane ceignant les cheveux.

Il est évident que le nom d'aucune des grandes déesses de l'Olympe
ne peut être appliqué à cette figure ; ce n'est ni une Héra ni une
Aphrodite, à plus forte raison ni une Artémis ni une Athéné. Faut-il

en conclure, avec M. Burnouf, que nous avons dans cette statue

(1) On peut voir dans les galeries de l'Lcole des

Beaux-.\rts le moulage d'une statue seulement
ébauchée, et même dans certaines portions à peine

dégrossie, qui a été trouvée à Athènes dans les

travaux de la rue du Stade et que l'on conserve

au Temple de Thésée. L'artiste l'a abandonnée
faute d'avoir bien pris ses mesures , en s'aperce-

vant que le marbre lui manquerait pour achever
une des jambes. C'est l'accident qui est arrivé tant

de fois à Michel-Ange et lui a fait laisser tant de
statues inachevées, parce qu'il attaquait directe-

ment le marbre sans faire de modèle à l'avance,

autrement qu'une maquette de cire de petite di-

mension.
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l'imaf^e votive ou honorifique de quelque prêtresse ? C'est une opi-
nion très-aceeptable; pourtant il me semble que la tète a un caraetère
idéal plutôt qu'individuel. Aussi j'aimerais mieux y reconnaîlie une
Muse.
A Aptéra, les Muses étaient l'objet d'un eulte partieidiof : celte ville

se vantait d'avoir été le théâtre de la dispute musicale entre les Muses
et les Sirènes (i), à la suite de laquelle les Muses victorieuses avaient
plumé leurs rivales(a), et elle rattachait à ce souvenir mytholo^irpie
l'origine de son nom. La tête de femme que l'on voit au droit des belles
monnaies d'argent d'Aptéra (3), dont le revers offre l'image du héros
éponyme Aptéras(4) debout et armé de toutes pièces, est probablement
celle d'une Aluse, d'après le culte et les traditions locales. La haule
Stéphane, dont le front est orné, pourrait, il est vrai, porter d'abord à

y voir plutôt une Aphrodite. Mais cet ornement de tète, si les Muses
ne le portent pas à l'habitude, ne leur est pas absolument étranger.
Je n'en veux pas d'autres preuves que la belle statuette de bron/.e qui
fait partie de la collection léguée au Cabinet des médailles de la

Bibliothèque nationale par le vicomte de Janzé. Nous la reproduisons
en regard de cette page, réduite seulement d'un cinquième au-dessous
de la dimension originale, d'après un dessin très-exact de M. Dagnan.

Elle nous montre une Muse, évidemment £'ro^t>, celle de la musique,
qui chante en s'accompagnant de la cithare ; ce dernier instrument,
que soutenait le bras gauche, a aujourd'hui disparu; mais le mouve-
ment du bras ne permet pas de douter de sa présence, quand le bronze
était iutact, et l'on reconnaît encore le plectrum dans la main droite.

La tète de la fille de Mnémosyne est décorée d'une Stéphane, au-dessus
de laquelle se dressent quelques-unes des plumes arrachées aux Si-

rènes (5) plumes qui ornent le front des Muses sur un bon nombre
de monuments (6). Sur le sarcophage de Florence publié par Millin-

gen, nous voyons Erato exactement dans la même altitude, disputant
le prix à une Sirène qui joue de la lyre ; bien que la lutte ne soit pas
encore terminée, le sculpteur lui a déjà placé, par anticipation, sur
le front les plumes qui en seront le trophée.

S. TRIVIEK.

(1) Steph. Byz. et Suid. v. "AxTepa; cf. Eckliel,

Nîtm. vet. unecd., p. 143.

(-2) Pausan., IX, 34, 2; Eustath. ad Horaer.,

IUad.,p. S.'i; ïzetz. ad Lycophv., Cassandr., v. 71 1;

Serv. ad Virg., Jin(:id.,X, v. 864. — Représen-
tations monumentales de cette dispute : Winckel-
mann, Mon. incd.. 46; Millin, Gnl. mythoL, n" 63;

Gori, Inscript., IH, pi. 33; Millingen, Vned. mo-
iium., l. II, [)1. XV; Muller-Wieseler, Denhn. d.

ait. Kimst, t. II, pi. Lix, n° 7o0.

(3) Eckhel, Doctr. num. vi;t., t. II, p. 301;
Mionnet, Dcscr. de mCd. unt., t. II, p. 26 1 ; .S/nji»/.,

t. IV, p. 304, pi. vu, n» 3.

(4) Voy. Leake, Numismata hdlenica, o<^ sect.,

p. 3.

(n) Pausan., IX, 34, 2; Eustath. («Z Homer.,
Iliad., p. 8o. — Les Muses se couronnent aussi de
palmes en souvenir de cotte victoire ; Cornut., De
nut. deor., 14.

(6) 0. MuUer, Handb. d. An-lixoL, § 3(13, 'i.
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L'admirable miroir dont nous plaçons ici un croquis a été découvert dans un tom-
beau de Suniiiiu en Attique et appartient aujourd'hui au Musée Britannique (1). Le
manche est formé par une figure à'Aphrodite, vêtue d'un long chiton sur lequel re-

tombe un diploïdion. La déesse, debout, tient une colombe sur la main droite et de la

gauche relève un pan de sa tunique avec le geste adopté plus tard par l'art romain pour
les (igures de Spes. De chaque côté de sa tête vole vers elle un des deux génies Himé-
ros et Pothoa ou Eros et Antéros. Notre dessin, réduit aux deux cinquièmes, ne peut
donner qu'une idée imparfaite de la finesse d'exécution de ce bronze et de la beauté de
son style, encore fortement empreint d'archaïsme. Il représente du moins la composition,
intéressante au point de vue mythologique, en ce qu'elle olfre un des plus anciens
exemples de l'association des >5x:u.ov:; erotiques à Aphro litc; et il permet de juger de
son accent grandiose dans sa simplicité austère et architecturale. Ge miroir est, en effet,

un précieux spécimen du travail du bronze dans l'école attique avant l'époque de Phi-
dias

F. L.

(I) C. Newton, A utiide to thc. bronze rnom, p. i'i.

L'éditeur^irant : A. l.KVY.

I'.iris. — Tj iio(.'ra|ihio tleorges Chaïucrot. me .les Saint3-Pères, 19.
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DIANE CHASSERESSE, BRONZE DE LYON.

(planche 13.)

Voici une des plus jolies slatueltes de bronze que possèdent nos

musées de province. Restée longtemps inédite (i), elle méritait d'être

publiée à titre d'oeuvre d'art ; mais elle ne saurait donner lieu à un long

commentaire archéologique. Le sujet en est, en effet, parfaitement

clairet la composition n'en apporte rien de nouveau pour la science.

Il n'est pas besoin d'être très-versé en archéologie pour y recon-

naître Diane en costume de chasse, telle qu'elle poursuit dans les bois

les animaux sauvages. Son chien l'accompagne et s'élance en avant

en donnant de la voix; de la main gauche elle tient son arc; le trait

qu'elle portait de la droite a disparu ; ses pieds sont chaussés de

bottines et sa tunique relevée à la taille, succincta, pour dégager

les jambes et permettre une marche rapide. C'est l'accoutrement

habituel de la déesse comme chasseresse.

La gravure de M. Szretter rend de la manière la plus exacte le

style et le travail de cette figurine, dont elle a conservé les propor-

tions. C'est un spécimen excellent et tout à fait caractéristique de la

manière des artistes gallo-romains qui florissaient à Lugdunum vers

la fin du premier siècle de l'ère chrétienne. Comme dans toutes les

œuvres de cette école provinciale, on y remarque d'étranges inéga-

lités. Les draperies sont charmantes, du dessin le plus élégant et du

plus heureux mouvement, les bras aussi très-bien réussis; la tète, re-

marquable encore, est un peu trop forte pour le corps et avec les traits

trop accentués, mais la chevelure heureusement massée et souplement

rendue. En revanche, il faut condamner la lourdeur des jambes, d'un

galbe trop viril ; enfin le chien est décidément mauvais , avec ses

pattes énormes et sa tête qui rappellerait plutôt celle d'un veau. Une

(1) Elle a pourtant été gravée , très-imparfaite-

ment, dans le Catalogue in-4'' de Comarmont (pi. vu,

n» 8t); mais cet ouvrage est dans les mains de si

peu de savants que les monuments qu'on y trouve

publiés n'ont pas réellement pris droit de Isour-

geoisie dans le public des archéologues.

GAZETTE ARCIIKOLOGIQUE. — 2* ANNÉE. — N" .3. — MAI 1876.



cii-fonstanco intéressante de cette statuette es( la parfaite conserva-

tion <Ie sa base nnliqne en bronze, de forme circulaire et d'un motif

à la loi-- -iriipic cl clc^anl. Les incrustations d'argent de la guirlande

de laurier ijni ICnfoure ont seules en grande partie disparu.

(le joli luoii/.c a (''té (lé<-ou\erl à Lyon vers i8i'3, sur les pentes de

la colline de la C-roix-Kousse, auprès i\u Jardin des Plantes (i), en

iiièinc 1( inps (|uc l'atlmirable statuette d'un héros combattant, bien

supérieure coiiiine arl. (pic Clarac a publiée sous le nom de Dniphohe (2)

cl (pie le dernier duc de Blacas a léguée par son testament au Gabi-

iiel (le^ riiédailles de la Ribliolhèque iNationale (3). Les deux sta-

liielles, ainsi (pi'un Mercure trouvé en même temps (4), avaient été

rceucillics pai- Vriaud ; c'esl lui (pii (;éda le héros combattant au duc

de Blacas, tandis (pie la Diane est enirée, avec le Mercure et le reste

de sa eolleetioii. au miisee de Lvon, dont elle est un des joyaux.

S. TRIMER.

TKTE DE l'RAJAN PERE.

(Planche Ik)

La (ele de iiiaihre graM'c dans la |)lanche i\ esl le débris dune

slaliie de grandeur 1111 peu au-dessus de la nalurc. Elle a él('' acquise

par le ( labiiiel des médailles à la \ cille du baron l?chr, (pii fax ail rap-

i)orl('e (le I \sie Mineure, d(>s ruines de Trallcs en Lydie. Dans le

Catalogue (le la eollection du savant diplomate belge (5), j'ai désigné

celle lèle coniiiie celle (le 'fiajaii le ])(~'i'e. et je crois encorc aujoiir-

d'Iiiii celle allribution exacte. (iuoi(|ue (piehpics personnels aient elc\('>

depuis des doutées à son sujet.

La ressemblance de l'cfligie avec celle de rcmpci'cur Trajan ne [)cut

(\j VX non prc's de Vieiinc, comini' il esl dil ù

tort dans l'ouvrapf! do Clarac.

(2) mts(:,' di' Sniliihor, pi. 82G, n» 2083 B.

(3) l-a Gazelle nrrhéologique donnera hienlùl

iinf nonvellc gravure de celte dernière figure, très-

insiiflisauinient rendue dans la planche de Clarac,

01:1, de plus, on a supprimé la base antique, très-

bien conservée et d'un développement considéra-

ble.

(4) N° GO lies bronzes dans le Catalogue de Co-

marmont.

(5) Catalogue Bell r, AiiHiikUcs.u" :!G.
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manquer de frapper tout le monde; pourtant, malgré cette ressem-

blance, il est impossible d'admettre que nous ayons ici un portrait de

l'empereur. La bouche n'est pas celle de Trajan ; même sur les mon-

naies qui le représentent à un âge aussi avancé que celui du person-

nage de notre marbre, il a la bouche plus rentrée et les lèvres moins

minces, en outre les sourcils plus saillants et les yeux encore plus

couverts. Malheureusement, dans le marbre le nez est détruit et a été

restauré d'une manière tout à fait inadmissible, beaucoup trop long;

c'est cette circonstance qui a dérouté quelques connaisseurs dans la

recherche de la ressemblance. Nous avons fait supprimer par le

graveur cette maladroite restauration ; il a donné au nez, d'après nos

indications, un dessin plus vraisemblable, en le marquant seulement

au pointillé, pour qu'il se distinguât au premier coup d'œil des par-

ties antiques.

Pour mettre le lecteur à même de juger en connaissance de cause de

l'attribution iconographique qui m'avait été suggérée par mon père

,

alors vivant, j'ai fait reproduire dans la planche, au-dessous de la tète

de marbre, le revers de l'aureus (i) qui porte d'un côté la tète de

l'empereur Ti-ajan et de l'autre celle de son père, accompagnée de la

légende DIVVS PATER TRAiANVS. On verra ainsi les analogies et

les différences entre l'elTigie monétaire et l'etTigie sculpturale. Pour

ma part, avec des ressemblances frappantes et qui me paraissent dé-

cisives, je ne vois qu'une différence sérieuse et de nature à faire hési-

ter un moment. C'est dans la forme du sommet de la tète, plus ronde

et plus élevée sur la médaille, tandis que clans le marbre elle offre

l'aplatissement cjui est si caractéristique

chez l'empereiu^ Trajan. Mais cette forme

aplatie au sommet est donnée aussi à la tète

de son père sur un autre aureus (2), dont

nous plaçons ici le dessin, et où l'on voit

au revers les deux effigies affrontées de Nerva et de Trajan père

,

avec la légende DIVI NERVA ET TRAIANVS PAT. Il y a donc con-

(1) Cohen, Monnaies de l'empire romain, t. II,

Trajan père, n" i.

(2) Cohen, t. II, Trajan père et Werva, n" \.



Ir.uliclioii ciilif lt> iiionnim-nts iiuiiii-iiiati(Hics .sur le point où notiv

trie s'rc;irl;iil de >vï\r i\i\\ liyni'f siii' le prciiiirr aurons. Le seul argu-

,„,.„( ,1,. (|ii(l(|uc poids contre l'alhlhutiou proposée pour le marbre

se tioiixf (le cette iiiaiiici'e invalidé.

Au>si celte allill>nti(ui a-t-elle reçu une adhésion du plus grand

poids en iiialierc areliéologicpie el iconographique, celle de M. de

Longpérier. Ku réfutant les doutes, soulevés bien à tort par M. De-

ville ( il. au sujet de rdligie monétaire du père de Trajan(2), il s'exprime

ainsi, avec iaiilorité (pii appartient à tous ses jugements : « Dans cette

question, il laiil aicorder inie grande importance au buste de marbre

piDVCManl de la colleelion Belu' et récemment attribué à Trajan I.'

|Mic |iar M. <'.|i. l.enormant. Ce buste, de l'avis de tous ceux qui le

\(.i( lit, repiéseiite le personnage dont rdligie est sui' les aureus, ac

eornpa^née de la légeiid.' '//rNs /id/cr Trojaum. Or les grandes dimen-

sioii> du marbre Mielleiil eu é\i(lence les caractères qui distinguent

bien iielieinenl ce polirait de celui de Trajan l'empereur. »

Ij khel 11 el M. WaddiiigtoM i'|) ont réuni et discuté tous les pas-

>.a-es lilléraires et é|)igraphiques relatifs à M. Llpius Trajanus, père

de I CiMiJereiii- (II! iiK'ine nom.

<( Trajanus. dii le dei iiier de ces savants, était légal de la légion x"

/•'/vAv/wv. >ou> le coiniuaiidcmenl en chef de Vespasien, pendant la ])re-

iniere pailie de la giu'iic de .ludéc, et y servit avec distinction. 11 était

;i |;i [.lise lie .lapha, cn (Jalilée, en juin 67 (5). à la piise de Tariche;e,

en >epleiiibic de la même année (6), et, au mois de juin de l'année sui-

\i,iitc. il \iiil a\ei' sa legiini rejoindre ^ espasien au camp de Jéri-

cho (7 ; il n'esl plus mentioniu" dans la suite du récit de Josèphe. La

dixième légion resta à .lerielio jusipi'ii lin vestissemcnt de Jérusalem

parTihi-. el -e lil ballrc par les .Iniis dans les commencements du

siège, d ON on peiil coik Inic qn ClIe a\ail jxmcIii son li'gal, ipii était

un des iiieilleiirs lieuleiianls de \ espasien ; clfcel i\ cmenl. au moment

(I) Rirv. numhm.. IH.i!», \>. Wi cl suiv.

(•ij Ibid., p. \'.\~ el s.; sur lii planclio iv sont

gravées loulcs los rares monnuies d'or à la lèle

de Trajan.

(3, borAr. uum. vvt., l. VI, p. 43».

(4) Fastes des provinces asiatiques de l'Empire

romain, p. 152 et suiv.

,.ï) Joseph., Uell. Jud.. 111, 7, :tl.

(6) Ibid., III, 10, 10.

(7) Ibid., IV, 8, 1.



de l'assaut final, clic était commandce par Larcins Lci)idas, qui avait

été nommé après la proclamation de Yespasicn comme empereur,

c'est-à-dire après le i" juillet 69 (i). Il est donc très-probable que Tra-

janus fut un des officiers qui accompagnèrent \ espasien lorsqu'il se

rendit en Egypte, et de là à Rome. Il dut être nommé consul suffect

peu de temps après, en récompense de ses services,"probablement en

70 ou 7 I . Dans tous les cas, il était légat consulaire de Syrie pendant

Tannée césarienne d'Antioche i?,5(2), qui commence en septembre 76.

« Pendant son gouvernement de Syrie, les hostilités éclatèrent entre

les Romains et les Parthes, et elles furent suffisamment sérieuses pour

amener un combat dans lequel son fils se distingua (3), et qui lui va-

lut à lui-même les insignes du triomphe (4)- La date de son proconsu-

lat d'Asie est déterminée par une inscription de Laodicée (b), qui fut

gravée après la mort de Vespasien et pendant le septième consulat de

Titus, c'est-à-dire pendant le second semestre de 79; il gouverna donc

pendant l'année proconsulaire 79-80. On ignore l'époque de sa mort;

tout ce qu'on peut affirmer, c'est qu'elle avait déjà eu lieu quand Pline

prononça son panégyrique de Trajan, c'est-à-dire en l'an 100. »

Des statues durent naturellement être élevées à M. Ulpius Trajanus

dans la province qu'il avait administrée comme proconsul, soit pen-

dant l'exercice de sa charge, soit sous le règne de son fils. La prove-

nance de la tête recueillie par le baron Rehr est donc un argument de

plus en faveur de l'explication de cette effigie, telle qu'elle avait été

proposée par mon père. C'est, du reste, le premier exemple que l'on

ait signalé d'un portrait en sculpture de Trajan père ;
jusque-là son

image ne s'était rencontrée que sur les monnaies. Mais je connais un

autre buste, fort remarquable, présentant la même effigie, lequel est

conservé au musée d'Aix en Provence. Il provient de la collection

Sallier, et son lieu d'origine est la Syrie, une autre province gou-

vernée, comme celle d'Asie, par M. Ulpius Trajanus.

François LENORMANT.

(1) L. Renier, Mém.del'Acad. desinscr., nouv.

sér., t. XXVI, 1" partie, p. 27o.

(2) Monnaie de bronze d'Antioche : CaUd.. Pem-

broke, n" 12o6.

(3j Piin., Panegyr., 1 1 .

(4) Ibid., 9; cf. 16.

(o) Corp. inscr. grxc., n" 39o;J ; cl', une inscrip-

tion de Smyrne, Corp., n" 3146.
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1 liKKES-CUITES DE MÉGARE.

(Planxhe Io.)

.(N (Ii!cii\ icm;n<|ual)l('s limiriiics de terro-cuito dossinécs dans cette

plaiiclif oui |)ass(' en \ciitc |)iil)li(|iu' à Paris, le ii avril dernier (i).

|•:ll(•^ taisaient jxiilie de la colleelion d un fin eonnaisseur, qni les

;i\;iit accinises lui-niènie à Mégare, où elles avaient été trouvées dans le

mrmc lond)eaii. Ces staUietles ofïrent des types de représentations

ii()ii\caii\ et dignes de toute l'attention des anti(|uaires.

|,"inii'. haute de 'V3 centimètres, nous montre Aphrodite debout, tt>-

|;i colombe sur la main droite. Elle est \ètue d'une tuiii([ue
iiiini

lalairc i/'.twv ro^r.pr,;) et d'un manteau enroulé autour du bras gauche,

qui. passant derrière le coips, revient envelopper la jambe droite.

Se'- oi<ill<- -oui onu'cs de pendants ; sa coilïure ,
très-particulière,

se compose d'une haute stéphaut' (b'coupce et surmontée du polos,

d'où nue liesse ou une guirlande île llcius \ieul peiulrc en l'eslon

ius(|ue >ni' le Iront.

L'autre, haute de f\o centimètres, représente une jeune déesse de-

bout . aecou(l(''c sur une stèle de l'orme carrée. Elle est vêtue d'une

hiiiirnie lalaiie cl d'un grand voile, c|ui enveloppe la partie inférieure

de son c<>rp>, et est gracMcusemenl disposé au dessus de la tète de ma-

nière à former une sorte de nimbe. Le bord de ce voile, tout autour

de la tète, est garni de feuilles de lierre.

L'ajusIcMUMii de cette ligui'c rappelle celui d'Ariadne dans certaines

Icrres-cuites de Tarse (2), où elle a sur la tète une stéphaiu- gaïuie de

feuilles de lieire et l'ccouverle d'un voile. D'un autre coté, l'attitude de

la déesse, la (lispo>ition de son péplos autour de la j)arlie inférieure de

son eoi |i>. et suitout la stèle funéraire sur bujuellc elle s'ap|)uic. rap-

pi'ocheut sa rc|)résentati()n de celles d'Aphrodite l^qjitymbia ou de la

\ ('nus Libitina fies liomains. C'est donc une divinité à la fois funèbre et

;i|)|),irliiianl aii (\cle (lion\ sia( jue , dont le lierre était l'attribut essen-

tiel. L auteur du catalogue de la vente, dans ces données, n'a pas

hésité, cl avec raison, à proj)oser d'y reconnaître /y/Vz-Z/cY/r, la déess(>

de Sicvone , appelée aussi (]a/ii/méda{3). La fête annuelle célébrée en

l'honueni- de i'ilclx' de IMilionte s'appelait , au dire de Pausanias
,

Ki-iTOTO';//. , la eueillelle du lierre. C'est J)ai' allusion à celle Icte (pu-,

sur plusieurs vases peints, liébé, associée à Déraclès. lient à la main

I) Calahiijui. d'une collection d'antiquités grec- 1 (3) Pausan., II, 13, 2; Strab., VIII, p. 382:

lar Fr. L.. n»" il el 2u.
'. Lenorniant, CutalMjuc Raifv. p. 130.

qiiis, nar Vt. L.. n'* H el 2u. Mnas. tip. ^Eliaii., De tint, (itiim., XVII, 10

ri) F
" - - .-
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des branches de lierre (i). Le nom d'Hébé a été ingénieusement appli-

qué par Panofka à une statuette représentant une déesse ailée qui

tient le prochoos et la pliialé, et dont la tète est garnie de feuilles

de lierre (2).

La Dia-Hébé de Phlionte était une déesse d'un caractère essentiel-

lement mystique (3), tenant :i la fois dans sa conception de Coré et

d'Ariadne, et comme intermédiaire entre les deux (4). Le Dionysos
auquel elle était associée était celui des mystères, le dieu des morts
et de l'aud'O vie. Phlionte, siège principal de son culte, était le théà-

ti-e d'aiiti<[ues mystères issus de ceux d'Eleusis, et où s'était opérée de
bonne heure une fusion entre la religion de Déméter et celle de
Dionysos. De là ce culte s'était propagé, non-seulement à Sicvone mais
dans d'autres contrées hellénicjues , où il conservait son empreinte
mystique.

Macrobe (5) nous apprend que dans la Campanie , et spécialement
à Néapolis, Dionysos recevait le nom A' Iléhon, et son témoignage est

confirmé par les monuments épigraphiques (6). Ce nom est une tonne
masculine correspondant à XHéhé de Phlionte (7) ; il est difficile de
croire qu'Hébon n'ait pas été associé à une Hébé (S). La dc'esse de
Phlionte et de Sicyone était donc une de celles qui a\aienl fourni
des traits à la conception complexe et syncrétique de la Libéra de
l'Italie méridionale (g). Chez les Phliasiens, d'ailleurs, comme l'ont

déjà remarqué Gerhard et Preller, elle était une véritable Libéra, une
déesse libératrice ; son bois sacré était un asile, où les esclaves recou-
vraient leur liberté et suspendaient des chaînes en ex-voto (10). Mais
dans les idées religieuses des Grecs , et particulièrement dans les

cultes mystiques , les divinités qui avaient ce caractère étaient en
même temps des divinités funèbres ; comme elles rendaient la liberté

aux esclaves, elles délivraient les âmes par la mort. Le dieu 'ETvsjGs'pwç

ou 'E7.£jGsp£'j; était toujours un dieu infernal (11). Et cette nature était

certainement celle de l'Hébé de Phlionte, c|ui se rapprochait étroite-

ment de Coré. La stèle funéraire la caractérise donc aussi clairement
que la guirlande de lierre. H y a des pierres gravées anticjues (12) cpii

(1) De Witte, Catalogue Durand, n« 3l(i et

324.

(2) Panofka, Terracotten des kœnigl. Mus. zu
Berlin, pi. ix.

(3) Schwenck, Mytholog. Andeut., I, p. 46;
E. Braun. Griech. GœtterL, § 426 61636; Ger-
liard, Griech. Mytholog., § 559; Preller, Griech.

MythoL, 2" édit., t. I, p. 391 et 335.

(4) F. Lenormant, dans le Dictionnaire des an-
tiquités de la maison Hachette, 4° fascicule, p. 034.

(3) Saturn., I, 18.

(6) Mommsen, Bullet. de l'Inst. archcol., 1847,

p. 123; Corp. inscr. grxc, n» 57906. Le n" 3790

du Corpus ne parait pas authentique.
n) Welcker, Griech. GœtterL, t. II, p. 616.

(8) Panofka, Musée Blacas, p. 93; Ch. Lenor-
mant, Nouv. Gai. mythol., p. 36 ; F. Lenormant,
Voie sacrée éleusinienne, t. 1, p. 337.

(9) F. Lenormant, dans le Dictionnaire des an-
tiquités, i' fascicule, p. 637.

MO) Pausan., II, 13, 2.

(H) Pamika, Ann. de rinst. arch., t. V, p. 280
et suiv.; Ch. Lenormant, Nouv. Gai. myth., p. 37
et suiv.; Gerhard, Griech. Mythol., g 449 7 et 8.

(12) Cades, luiprnnte Genimarie, cent. IV, n" 24.
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icni(''>i^iit<'iit iino déesse tlia|jée et posée comme la Vénus Libilina,

mais Icnaiil le tlnrse el la ])liiale ; c'est Ilébé ou Libéra, envisagée

son-, \r jujinl ilr \iii' |iai' li(|ii(l elles se confondent.

l lie hrllr ;i iii| ilioïc (If Noia. (le la incillfiirc éj)()f[ue fi^l, que possède

:^-^<:

M. \i- li.iinii (le Willc, cl (loiil l;i (iiizi'//r >i/x/ii'n/o</l/ji'C publiera les

[iiiriliircs. incorc incdilcs, dans un de ses prochains numéros, offre le

( oiiplc bien caraclérisé de IHs-lh'huii et de Dia-llrhé. Ils sont debout
111 lace l'un de l'autre. La déesse représentée exactement comme sur

1) ttc- Willr, (•((^l^ Dwiiini. n" 201.
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le vase de l'ancienne collection Ponrlalès, où Hébé est associée à

Zens (i), tient nnc œnochoé et nne ])hialé, et se prépare à verser une

libation au dieu son compagnon. Celui-ci est figuré en véritable Plu-

ton , de la même manière que le roi des enfers sur le vase de Naples

qui le montre poursuivant Perséphoné (2) : barbu, vêtu d'une longue

tunique et d'un manteau, le Iront ceint dune couronne de myrte,

l'arbuste des mvstères et des rites funèbres, il tient de la main droite

un scepire et porte sur le bras gauche une grande corne d'abondance,

à laquelle les grappes de raisin dont elle est remplie donnent un carac-

tère spécialement dionysiaque. Au revers est une figure de femme,

vêtue d'une tunique talaire et d'un pc'plos (pii cache les bras ;
mais ce

n'était certainement pas une figura /na//(c//<ihi \u\'^iùvc, pour se servir

de l'expression favorite des catalogues italiens, une simple figure d'é-

popte féminin. Le geste tout particulier, et certainement significatif,

qui lui est donné, impose d'y chercher une signification plus relevée.

Ce geste ne saurait être douteux : c'est celui d'une matrone qui se

prépare à recevoir dans son péplos un enfant nouveau-né, au moment

de l'accouchement (3). Dès lors il est difficile de ne pas se souvenir

de l'antique tradition qui faisait cVI/if/nj/e \a sœuv \umc\\e d'Hehé, en-

fantée en même temps par Héra (4). La représentation des deux sœurs

sur les deux faces du même vase réalise l'opposition de l'existence

terrestre et de l'existence d'outre-tombe, delà naissance et de la mort,

qui a inspiré la décoration de tant de vases peints d'un carac-

tère mystique et funéraire. Ilithyie, la déesse de renfantement, rpii

introduit l'homme dans celte vie, fait pendant à Dis et à Dia, les

dieux des enfers, qui le reçoivent dans leur empire après la mort.

Avec les deux figurines de terre-cuite de notre planche i5, la vente

en offrait une troisième, provenant de la même découverte et du

même tombeau (5). Nous en donnons le dessin gravé sur bois, en re-

gard de cette page.

Ici l'interprétation ne peut soulever aucune difficulté et ne réclame

pas de longs développements pour être présentée. Aucun archéologue

n'aura de doutes sur l'attribution du nom de Béra à cette déesse de-

bout, en attitude et en costume de reine, la tète ornée de la Stéphane,

vêtue d'une tunique talaire et le haut du corps enveloppé d'un voile,

qui passe sur la tête et couvre les deu\ bras.

(1) Panofka, Cabinet Pourtulès, pi. i.

(2) Hevdemann, T'((scn,s'(mm/. d. Mus. z. Xeupel,

n" 3091 \ R. l'œrsler, Rnab und Rûckkehv dcr

Persephone, pi. ii.

(3) L'attitude et le mouvement de cette fisure

rappelle dans une certaine mesure celle de la Nym-
phe qui emporte Zeus enfant caché dans son pé-

pies, sur la peinlure de vase publiée dans la pi. 9

de 187o; mais avec celle différence que l'une at-

tend encore l'enfant pour le recevoir et l'envelop-

per, tandis que l'autre le tient déjà et le dissi-

mule.

(4) Hesiod., Theogon., v. 921.

(o) Catalogue, n" î3. Elle a 31 centimètres de

hauteur.

8
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L;t luMiiiiori (le cc^ (ioÎn iiiiaf^os divines dans une même sépulture

n'es! (erlaiiieiiieiil ni iiidilTéiciile ni r()i-(uite. Une inseriplion d'K-

i^ine (i) parie d'une staliie d" Apiirodite (lolias placée dans un 'A^y.îov

ou sanetuaire d'Ilébé. I,a slaliie d'iléra se voyait dans le bois sacré

(Ir l)i;i-llil»(' à l'Idionte (9,). Itéra, Dia-Hébé et Aphrodite forment ici

iMir (le Cl-- Iliades de déesses si Irérpienles dans les cultes de la Gi'èce;

cl l;i loiiipMsilioM n"eti surpretulra aucun mythologue. Héra est la

mèi-e (I llclx' (3); d'un aulic cùlé. Ton a déjà signalé la parenté de
celle tieiiiière, comme dét'ssc de la jeunesse, avc(; Aphrodite, et cette

[)an'iih'' n es| pas nH>iM(lre si Idii (inisage Hébé sous son [joint de
\iii' iii\ --iifiiie . comme Iciianl la |)lace de Coré et se contondant avec
clic. Il tiiiil >c -oii\ cuir (les belles et londamcntales recherches de
'icili.iid -^llr hi \ cinis-l'i-o>crpiiie. lJia-iiel)é et Aphroflite. aux côlés
il( I liiii , olTrcnl . d;;ns le groupemcjil de di\ inib'-s du lond)eau de Mr-
garc. coiiiiiic lin de (Idiililciiiciil des deii\ laces de l;i tiéesse (\c l'hlioide

el de SicNone, une dualité de moi-l et de \ie, analogue à celle (pii nous
a ét('' pi-(''seidée sur le \ase de M. de W itle par l'opposition tl'lJébé

cl dlliiluic. \']. i,E CIIANOT.

ADOMS. lîllOXZE DE CYPllH.

(I'lanoiik Ki.)

I.c (l( ->ln de M. iJagnan, reproduit dans cette plan(;he par le pro-

rr<\r i\i- I IndlograN ure. rend de la Tnanièi'c la plus fidèle le stvle et le

eniMcIcrc il ;irl . aii^^i liicu (pie la composition, d'une magnifiqiu^

"'iliicllc (le l)inii/c, li'giicc iui (labinet des médailles par le \iconite

<le .hm/c. I.;i li^iir.'. Iiaiile de >,{') ccutimèlres, a élé lrou\ée à l'aphos

'I 111^
' il'' de I .\ |ire. cl a la il partie, eu i(S")(), d'une \cnlc d'anl iipiih's

i-eciiciliics par M. l 'ciel ié . ciiaiicclicr du consulat de Tranec à lîcy-

loiilh '1
. Lt; lra\ai! eu csl |)iirciiicril gi'cc, de la nu'illetire ('poipic ;

' ''^1 celui de !'(•(()!(• de-> artistes tornu-s pai' les cnsciguenu'iils el

I e\eiii|)le (II' l 'laxilcjc.

( .elle >laLu( lie repre>eut(.' lui éphèbe ciil i('rcmeid nu ; dans sa main

(Ij C'iirp. iiisir. ijrxr., 11° 2138.

(•2) Pniisan.. II. 13, i.

{'\ llcsiij.1., rhntjrjn., V, U'i; OloM ((^). Pau-

s^iii., il, 1:1, :f.

li) Voy. mou iirticl(^ dans h- liullitin (inhvolo-

ijitjucdv t'Allwnxitni frunrnis, 18.')(i, p. io.
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gauche il tient une py\i^ ou petite boîte à paifums, el dans la droite,

qu'il avance, un grain d'aromate. La grâce de la pose, la perfection

du travail, le fini du modelé, indicpient une œuvre d'art d'un grand

mérite, et cependant la ciselure de ce bronze, comme on peut en juger

par les cheveux et par l'ébauche des yeux, cpii auraient dû être in-

crustés en argent, n'a pas été terminée. Quoi qu'il en soit, celte figure

est sans doute la reproduction d'une statue célèbre.

On pouiiail tl'abord penser qu'elle représente Apollon, mais les

traces d'une couronne de roses incrustées en argent, cpii entouraient

la tête, y font sans hésitation reconnaître Adonis, d'après la ressem-

blance de la tète à demi féminine de cet éphèbe avec la tète d'Adonis

gravée sur les monnaies d'Evagoras, roi de Cypre (i). (lette explica-

tion se justifie d'autant mieux que, dans un mémoire adressé , dans

l'année iSSy, sous forme de lettre à M. Éd. Gerhard (2), en décrivant

un miroir étrusque du Cabinet des médailles, j'avais reconnu dans les

mains d'Adonis un grain d'encens. En effet, ce miroii' représente

indubitablement Vénus et Adonis, désignés par leurs noms, écrits en

caractères étrusques. Le jeune homme tient un objet dans lequel j'ai

cru discerner une baie de myrte ou une boule de suc résineux (3), en

ajoutant que la mère d'Adonis avait été changée en l'arbre qui jn-o-

duit la myrrhe (4).

La statuette léguée par M. de Janzé à la Bibliothèque Nationale

représente donc Adonis tenant un grain d'encens , ou plutôt de myr-

rhe, et prêt à le poser sur le thynnatérion (601^.17.-7; piov, tliurihulum), tel

qu'on voit une jeune femme représentée au fond d'une coupe peinte,

autrefois de la collection Durand (o"), aujourd'hui au Musée Britan-

nique (6). Raoul Rochette a publié cette curieuse représentation dans

son troisième Mémoire sur les antiquités chrétiennes (7). I^a jeune femme.

(1) Trésor de numismatique. Numismatique des

rois (jrecs, pi. xxxii, 11° 2.

(2) Nouv. Annah'sde l'Inst. archcul., t. I, p. b09

et suiv.

(3) Mon. inéd. de la sect. franc, de l'Inst. arch.,

pi. XII, 1; Gerhard. Etrush. Spieg., pi. cxiv; cf.

Cutal. hwand, n° 1943.

(Ir) Apoilodor., III, 14; 4. Anlonin. Libéral.,

Mctam., 34; Hygin., Fnb., .")8; Ovid., Metam., X,

489, sqq.; ïzetz. iid Lycophr., Cassaudr., 829.

(o) Catal., n" 639. Cl', un sujet analogue dans

Stackelberg, Die Gi'xber der Hellenen, pi. xxxv.

(6) Catalogue of vases i» BritishMuscnin,n''QS2.

(7) PI. IX, n" I .



xi'liir frii!!!' Iimi(|iic hilaiic cl d'im |)r'])liis. ri coiftV'C d'un cécryphalo,

i.,l ,|,.|j(iiil (lrs;iiil le Ihijiiimli'rhtii : elle avance la main droite dans

1^1, pi,. II,. ,.||,. (iciil un t;i;nii (rciicciis. tandis que dans la gauche elle

|,,i|.|,. une nclili' boîte à parfums. Le couvercle percé de trous du

lli\ Miiali'iion est posé sur la base (pii le porte (i). Rochelle a rappelé

à cctle o((a>ioii une |)ierre sépulcrale romaine, où l'on voit, sculptée,

III,,. jrinir lillr |inilaiil uuc (•oi'hcille nMnpIie de fruits et brûlant de

rciiccii^ -iir iiii I li\ iiilahM-ioti (•'.).

Siii le bc.iii \asc de Naples fS) (|ui ic])iésentc Aphrodite pleurant

1,1 iiiml il \(loiii-, une (le^ Miixanlcs de la déesse dépose exactement

a\ec le iiièuie i;e>li' li' ^raiii de tiiNiihe (|iii lail allusion à Myrrha, la

Miere d'.\doHi>. el à sa m('lainoipliose (4).

J. i.i: \MÏTE.

ion L[ S i)i; lîiioNZK du misée de lyon

(PI.ANCIIK 17.)

l,or<(|ue iion-^ Noyons, dans un musi'c, ini nu)nuinenl anlitpu' d une
iMieli' liiiil iNccplionnelle ru)iis inilianl aux usai;es d'une ci\ilisalion

i|iii II ( -I |ilu^. mai-. (|iii a laisse'' de i^rands sou\eiiirs. il est souxeni
il |iir-^(|iic loujouo iulei('s>.anl de contiaîlre ( (unmeiil il est airixé

en nulle |)i>'-'^e>>ioii. Telles ^-oiil les raisons (jiii nous porleiil à croire

i|iie I iii-loili|iie ilr la (b'eoiiv cric (\\\ fm idiis anli(|iie du uiiim'c de 1 ,\ ou
poiiiia prixiil CI- (|ucl(juc allrail.

V.w i!^ '>i|. un oiixiicr maçon, Iravaillanl à ^ ienne (Isère) à reprendre
le> lond. liions dune maison, troina à 'i"',5o cn^iron de piolondcui'

(I) Voy. Raoul Hochctle, mm. cit., p. 32,

nnti- 1, cl flfiiis les iUm. du l'Acud. di.xlnacript.,

t. XIII, p. ."iOO. — SoiiveiU, sur les vases peints,

on apcri;oil la fiiinée, proiluite par l'encens qui

hrùlc, s'échapper par les U'ous du Ihymialérion.

Viiy. Cutulogue Durand, n" ii'.i. Le thymiatérion

liK'ire dans la frise ilu l'arlht';non, où deux jeunes

Alliénieniies le portent dans la procession des

l'analliém-ps. Voy. Michaëlis , Dec Parthenon,

pi. XIV, Berlin, 1870.

l'ij Fabretti, Inscript., p. UliO, n° xii.

(3) Millingen, Vases grecs, pi. xi.i ; Élite des mo».

céramoi/r., t. IV, pi. lxxxvii; Ilpydeniann, Vd.st/i-

sammluntj des Mus. nazionale ;« AV»j)c/, n° 2i)00.

(4) On connaît deux amphores de Nola, encore

inédites, qui montrent la mère d'Adonis changée

en arbre: V. Lajard, Ann. del'Inst. arch.,i. XIX,

p. !)9; J. de Witte, Rcv. niimism., 1849, p. 430.

Cr. la médaille de Myra de Lycie, publiée dans la

liev. numism., 1849, pi. xni, n° 1, et mon Catalo-

gue Greppo , n" 1003; Cavedoni, Spicilcgiv uu-

misnuttico, p. 198.
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c[uati*c larges bandes de bronze dentelées, des masearons, et (|uatpe

supports ou pieds en l'orme de grilïes de bon. Tout autour de ces

pièces désunies grisaient des débris de fortes briques, puis des tuiles

à rebord, restes d'une habitation romaine ; le tout icposail >ui' une

mosaïque.
Ij^norant ce que cela pou\ait être, mais eonq)renaut qu'uu assem-

blage semijlable (bnait avoir luie certaine valeui". sachant, du reste,

([ue la ville de ^ ienni' ne serait pas d'humeur à lui acheter sa décou-
\erte et qu il serait très-probabh-meut obligé de la partagei" s'il la

faisait connaître, cet ouvrier garda le silence. Revenant la nuit et en

secret, il parvint à dégager ces fragments, et, réparant le dégât qu'il

avait fait pour les extraire, il les apporta au musée de Lvon. Le con-

servateur d'alors, ignorant ce que ce pouvait être, ne voyant C[ue des

fragments qu'il n'était pas en état d'assembler, mais pourtant recon-

naissant l'antiquité de ces objets sans se douter de leur importance,

ne put s'entendre sur le prix avec le vendeur, qui se reudil alors ('hez

un amateur lyonnais et lui céda ses bronzes au prix de 5oo lianes.

L'acquéreur était antiquaire, il ne mancjuail |)as de ce qu'on a|)pelle

le flair archéologique; mais, n'étant jamais allé en Italie, le seul pays
où il eût pu ^ oir des objets semblables, il ne savait point quelle était

l'importance du trésor dont le refus du musée l'avait rendu pos-

sesseur. Après nombre de jours passés à considérer ces quatre

grandes bandes de bronze garnis de manettes mobiles, ces masearons,
ces ]ncds en forme de griffes de lion, après avoir essayé plusieurs

dessins sans pouvoir obtenir un résultat satisfaisant (il en faisait un
siège), il se décida à nous montrer un jour l'un des quatre pieds.

A.U premier coup d'œil, nous rappelant ce que nous avions vu en

Italie, nous reconnûmes le pied d'une brasière antique ou foculus.

Nous en avions admiré, en effet, deux au musée des Stiidj à \aples (i)

et un fort grand dans les thermes de Pompeï(2): nous étions donc
sûr de notre assertion. Sur cette aflirmation, l'amateur n'y tint plus

et nous montra la découverte entière. Alors, réunissant les pièces, nous
recontruisimes le foculus sur sa table.

Ce magnifique morceau a été bien longtemps la pièce capitale de
sa collection jusqu'au moment où il se vit forcé, par des revers de
fortune, de la vendre en détail. Le musée put alors acquérir le foculus

pour la somme bien modique de 3,600 francs.

Le foculus du musée de Lyon est une pièce unique en France (3).

Il a fait l'admiration de l'Europe en 1867 à l'exposition de Paris où

\) Mm. Borbon., t. II, pi. xlvi.

2) Ibid., pi. Liv.

3) Une lithographie, trop molle d'aspect, en

a été déjà donnée dans la plane

logue in-i" de Comarmont.
e xxvm du Cata-



le iiiii-M-f I a\:iil rii\(>\c: il a <">•>- cciil imrlrcs de lony- sur jj de lar^o cl

30 <\f liaiilnif. Sa luinic. caiirt' à I cxlci'ieur, était ordinaireiiU'ul gar-

nir a riiilirifiii- (le l)ii(|iic^ ciiiiciih'Ts ne laissant au niilicn fju'unroNcr

anniidi . de --oflc ([uc des houilloiics pouvaient èli'e placées suf les

an^liN anlonr du loyer, cl donnani ainsi la l'aeullé de coiiserx cr de

l'eau a iinr donec clialeni-. La yaniil ure de l)ri(jues de Tintérieui' reni-

|)lis>ail I liilri\allc (|ue laissaient entre elles les dentelures des parois

de l)r(Mi/c. (|ui a r('|)0(|iic où cet appareil était en usage brillaienl

d'un \ Il iclal . el . par ccl le ornementa tion simple et de bon goùl . rom-
paitiil runitormiti' (jn auraient présentée ces grandes lignes droites.

L'appareil ainsi eonsl il nt', le /'(/r///t/.s était plaeé dans la eoiu- de
riialiilal ion. le hoi^ ailunii' hrùlait dans le lovei'; puis, lorsqu il était

réduit (Il cliarhons. el I acide carhoni([in^ évaporé, les esclaves, sai-

>is.siuit le Ihciilu.s par les manettes mobiles (pi'on voit sur les (pialre

laees, l'appoi-laienl à l'inti'rieur on il répantlait une chaleur modérée
et agri'able.

Le fiinihis était alors le eentr(^ autour duquel se réunissait le soir la

tamille. comme elle se rcMunl aujourd hui en demi-cercle i)rès de la

chiinni('c. (^)in' de ean^ei-ies ont dû a\oir lieu il \ a dcu\ mille ans
autour de iiot re /w7////.v. (|ne de sou\enirs ont tlù y être ravi\és. (nie

de projets oui dû y èlrc l'ormi's. (pn' de elioses il nous ajjpi'cndrail > il

poii\;iil parler! {{('la-.! aujourd luii il csl l'roid , ses briques sont bri-
sées et di>pers(''es . sa coideur d'or est remplacée par une couche
d'owdc. (pii ne nous laisse (piune id(''e très-inqjarl'aite de l'éclal dont
\\ brillait alors.

Il > a |ieii (I anncc> (pie nos braves boutiquiei's lyonnais enq:)lovaicnt
encore ce mode de cliaiiltage. mais leur fociiltis n'était |)lus (pi'nne
bassim' en tonte d('poiii\ ne d'ornements, bien pâle reste d'un usage
'pie le |ii\c (|e> leiiips modernes a l'ait disparaître.

Le sl\lc de notre [(iciiIhs est d'une exccllenle é|)0(pn", les mascarons
sont beaiiv cl au nond)re de douze, les manettes mobiles sont l'ortes

et solidemenl attachées, l^es quatre pieds ou grilles de lion qui le

supportent se loiil remai(picr par une rare élégance el un dessin
des plus correct s.

LouNiicr (pii 1';! découxert a laeoiité (pie les pièces de bron/c dont
'' "'st toiiih' claiciil |)èle-méle a\ec des débris de briques, sans doute
celles (pu le i;arnissaien( à l'intérieur, et qui ont été écrasées avec lui

par la cliiile (le la maison où il était placé. La plaque do l'er qui
garnissait le tond et sur laipiclle reposaient les cendres n'a pu résister
an Icmps cl ,1 l'Iiiimidit >' (!<' I,i lenc: nous l'axons l'ail rétablir.

Il est il remai(|uer (pic la pliiparl des objets de bronze ti'onvés à
\ icnne sont d un st\le et d'une exécution très-supérieurs au style e(
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rt rexécution de fciix qu'on lioiive à L>on. La raison dr vvllc difrérence

pourrait être eellc-ci : la^ille de \ ienne, |)lus ancienne que Lyon, était

à l'apogée de sa splendeur alors que Luj^dunum venait de naître : donc
elle devait renfermer des artistes plus habiles que ceux établis dans la

nouvelle colonie de Plancus, et leurs produits devaient tout naturelle-

ment remporter sur ceux de notre ville naissante s'élevant sur le ter-

ritoire des Ségusiaves. Aussi nous ferons remarquer cpie les bronzes

gaulois sont plus abondants à L>on qu'à Aienne, qui cependant n'en

est pas dépour\ue, quoique n'en donnant qu'une moindre ([uanlité.

Aujourd'hui, Lyon ne peut plus s'enrichir que bien rarement des

dépouilles de son aînée, qui, à son tour, forme un musée et ne lais-

serait plus sortir de ses murs les trésors que son sol recèle, ([u'elle

sait apprécier, et dont elle sait maintenant se faire honneur.

E.-C. MARTLN-DAUSSIGNY.

LE MERCURE D'ANNECY.

(Pla>xhe 18.)

Dans un des précédents numéros delà Gazetle arc/ieo/nr/ique (iSyS,

p. I i/j) , M. Louis Revon a donné la description des trois bustes de
bronze découverts, en 1867, au lieu dit les Fins d'Annecy. Dans
son travail, accompagné d'une planche (pi. 3o) , il annonce que la

Gazette donnera plus tard \mç gravure de la i>ièce capitale du trésor.

Ce monument que nous reproduisons sur la [blanche iS est une sta-

tuette de bronze, haute de 63 centimètres, qui, après avoii' l'ait |)artie

de la belle collection de iM. Auguste Parent, est venue aujourd'hui
entre les mains de MM. Rollin et Feuardent. Elle a été découverte
dans la cavité d'un des bustes et représente un homme jeune, im-

berbe, entièrement nu, laissant porter tout le poids de son corps sur

sa jambe droite, le pied gauche légèrement retiré en arrière. L'avant-

bras droit est replié à la hauteur de la poitrine et la main est un peu
ouverte

,
geste d'un homme sur le point de parler ; dans la main

gauche abaissée il tient un fragment de manche , brisé à la partie su-

périeure. Le bout des seins est en cuivre rouge ; le pied droit est

moderne , le morceau antique n'ayant pas été retrouvé : peut-être
est-il resté fixé au piédestal.

M. W. King a publié récemment un mémoire (i) dans lecjuel il

(d) The Annecy athkte.— Voir aussi Patl Mail Gazette, 20 mars 1874 ; fhe Athenxiim, 21 mars I87i.
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(lalilil <|ii'' i<' l)i<"iz<' ii'pii'xiilr liii atlilrlr. (ju'il a|)|)artifnl à rc'colc

.rrc((|iic. cl i|ii'il II.' |)tiil a\()lr (•le cxcM'iité plus tard que Lysippc. Il

rsl (li>|>()sr a \ \i)ir un de ces sifiiid Curi/ifliia dont parle IMiiie. cl rpii

('•laieiil. di- -«oii Iciiip--. >i ioil pris('s des amateurs loniaius. M. E ( aiiliiis.

à Innc (l<-^ s(-aiiee^ de la Socicle aichéolof^ique de Berlin (i ). en pré-

j^,.„(iiiil !, hasail du saxaul aui^lais, sendjie adopter ses eonelusions et

donner un nie a la --lai ne dAniu'cy une pins <;rande importance encore.

|,i,j^,|ii il I II piiilili- pdur la comparer an Doryphore. Le laconisme

d'iui nroccs-vcihal ne pcrtnci pas de rendre lexpression exacte de la

pen-i'c d un anlciu' ; cela c>l rc^reltahle, car roj)iiiion de l'émincnl

arcli(''oloi;nc allemand eùl l'Ii'' inh'ressante à connaître d'une manière

plus d('\cloppi'c : lonlclois. je ne croi^ pas cpTil ail pu songer à voir

dan-> le hron/c en (picslion nru' (en\re de l'oUclète on mènu' \oisim-

ilii iiiiiîJrc •>.
. Les senU ra|)proiliements à (''lal)lir consishuenl à rap-

i,,|ci- (iih'. d'api-è> l'Iiiic. l'oKclelc po>a le premici' le |)rinci|)e de

placer le cciilre de gia\il('' i\\\ c(U|)s humain prineij)alement sur un

|)ic(| . cl (jiic c'c^l à lui (pu' ranli(piilé du! la représenlalion la plus

|)ai iailc de •- li^iMCN d allilcics en hron/.e. Pour cela il lallait admettre

l'opinion de M. King cl icconnailrc un athlète dans notre monnnu'ul.

l'our ma |)arl. je ne puis \ \oir un aulre |)crsonnage (pu^ Mcroni'

:

l'oMurc nu' paraîl apparlcnii' à la meillcnic cpocpn- de l'ai'l l'omain,

mai-- je ri \ rcliou\c poinl les allures de l'ail gi'cc. Le Iragnu'iil |)lacé

dans la main gainhc c>l ceilainenu'ut I exlrémilè d un cadiuée. dont
les hranehes de\aicnl dépasser r(''|)aule. Ceci admis, cl il m- nu' |)araît

pas po^sihle d \ recoiuiailre aulre chose, il esl facile tic citer plusieurs

slaiiies de Mcrciii-c pi(''seiilanl la même ahsencc d'autres attributs, la

nn''mc pose, reprodiiisanl en un mot le UM'inc type. Dans le Mercure
liichelieu

i '3 ; , |)ai' exemple . les ailes cl la bourse sont nujderncs ;

supprime/do. \ons a ure/. un Mercure nu lenaiil un caducée, la jand:)e

gauche lendue cl su|)poilaiil le jioids du corps, la lète légèremenl
iiiclini'c à gauche, seinblabh' au bronze d Annecy Ci"!. In Mercure en

mai lire de la collecl ion ( '.ampaïui
( j) et en particulier deu\ >laluelles

de .Mercure aplère (i , exposées dans la salle des bronzes, au Louvie,
peuxcnl encore -ei\ir de lermes de comparaison cl permelleni dal-
liiinei- (pie la>laluclle d \niiec\ représente .Vici'cure.

\\ '.\ IV-viicr I87:i. Airliseolfifiische ZcHumi, 187:;,

\1) (.1. I:i i-liariiiiintf U'-W ilc fi^nimc de l'Ilc-

ra<iMii «lArfrfs pulilit'e i)iir M. I-'. l.cnoriiiuiil ,

Frtiiiniiiils ili.a siulfilurçs ilc rilirnrmii ilWrij'is

(liiiis lu llrrm-iiiclii'ilniiiiiuciU; I8(>7. l..\\l, p. I Kl,

|ll. XV.

;i Coiiiif (le t'Àurac, Musée de siiilptwr, iil. :nti,

11" i:;t2.

i i) A l'cxopplion cependant (lu mantoau jclé sur

l'épaule, mais qui no change rien à l'ensemble du
mouvement.

C-l lyKscamps, Description des marbres nnti-

ijues du Musée Cumpana, pi. .">.

(fi) .'\. de Long-périer, Sotiee des bronzes du
Louvre, n"* "ili- el 218. Le premier de ces deu.x

bronzes, encore incclii (piiii(pie depuis longtemps
au Louvre, est du plus beau style grec.



Quant au bronze lui-même, l'exécution en est soignée, c'est l'œuvre

d'un artiste habile, mais on n'y retrouve pas plus l'applicalion du
canon de Lysippe que de celui de Polyclète. Les oreilles et la bouche
sont fortes, la ligure large, le menton arrondi, le volume de la tête

est considérable par rapport au reste du corps ; l'ensemble n'a pas

cette maigreur calculée qui donne tant de vigueur et d'élégance aux

œuvres grecques.

A. HÉRON Diî VILLEFOSSE.

Le petit bronze que nous publions ici, d'après un dessin de Prosper

Mérimée (des dimensions de l'original), appartient au musée de Nar-

bonne, et a été trouvé dans les environs de cette ville. Il représente un

Pijgmée en altitude de combat, dans la lutte que ce peuple de nains

était censé soutenir habituellement contre les grues, et qui a si sou-

vent inspiré la fantaisie des artistes anciens, en leur donnant l'occa-

sion de déployer leur verve comique. De ses deux mains élevées il

tenait une lance, qui est maintenant perdue. La sorte de fleuron c[ui

décore le front de notre Pygmée a été très-souvent placée par les

artistes de l'époque romaine sur la tête des personnages des bords

du Nil ; on le voit à toutes les figures des peintures pseudo-égyp-
tiennes de Pompéi. C'est le résultat d'une sorte de confusion et de

compromis entre la représentation d'un bouton de lotus à demi épa-

9
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noili cl ht li'^ui-r drf^viu'rrc de la coilïui'c rovak- égyplieiine appelée

nrhciiL qui (-si irdiiilo à des dimensions aussi exiguës sur le front de

cciliiiric- -hiliictlcs d'Ilarpocrate, exéciilées liors de l'Kgyple et même
à \l.\aii(lii<- (laii> les temps romains.

M. li.

ARTE.MIS iNAi\yËA.

;!< uiihii:.

(
l'i.ANi'.iiEs 4, o et t>.)

Nuiis ;i\iiiis suivi ;i l;i Iracr Ir ciiltr. mii;iii;iirem('ul l'Iialdéo-babyloniLMi, du

iNaiia-Aiial (l.ins Imilrs 1rs |iar(irs du vasic champ de sa propagation. Parloiit

iiniis \- avons vu la |ili\>ii]n ic cl rcsscacc de celle déesse présenter en même
lcni|is driix laces i|iii sciiiMciaiciil au premier abord essentiellemenl contradic-

toires. Celle diialilc d'aspcils uppiisi's se icniai(|ue au même dei;ré cliez tontes les

divinili's IV'uiiuiaes des relif;i(ins eupliralicd-syi'iennes. C'est celle ipi'exjirinu' Tin-

vocatiiMi si cdiiHue de l'acte IV du Mercatur de l'iante :

l)iiii .[s/'/r/'\ li(iiiiiiniiii ilviiriint<ine vis, ri/if, sains, nirsus l'iidrtn ijiiae es

l'ir/inirs, i/io/s, nilcnhis.

\[\ reste. Ions les savants modernes (pii se sont occn])és de l'étiule dn gronjie

de i-elii;l(p|is dciiit le domaine embrasse le bassin du Tiyre el de rh]u|>hrale, la Syi'ie,

l.i l'lii''uii ie el la l'alesline, tons c(>s savants ont constaté ipie sons des noms inli-

nimeul vari(''s, avec des Irails (pii loiit luur a |(jur pi'r'd(uniiier Ici nu lel cùli'' de

la conci'jition fondamenlale, c'esl une seule el même divinité léminine iju un \

adiire. l'^llc personnilie la buce universelle de la nature mère, se manifeste dans la

fécondité de la terre el île l'Innuiilili'. dans la reproduction des jdantes et des ani-

maux et dans les corps c(:lesles aiiMpu^is (ui allribuail nue ailion bieul'aisaule sur

le cycli! des év4dulions perpétuelles de la vie, comme la luiu' et la jilanète Vénus;
c'est une divinili' nndllbu'nie counui' les plu'>nomi'nes ipie l'on ra]iportail à son

principe I .

l'nin- U(Uls resireindre à la relii^iou cliabb^o-balivlonienne. où liuile cette famille

de cultes a trouvé à la fois sa source ci , sou principal bner d'inspirations (3) et

aussi sabu-uie lapins c(ini|il(''le, la plus sa va nie el la plus rafliuée. il v a déjà cini| ans

fl) Viiv. K. (iiiriiiis, l'rciiss. .Inlii-I,., I. .\.\.\v,

f2i Voy. Ir lii'iiti Inivail ilc M. Sclirarlor, Scnt)-

lismiiv iiiiil U'ilii/liiiiisiiiiis, (laiiri 1rs h.ihfbinh. fur

pmtffitant. Theolog. pour i87;i.

i:i) Hérodole (I, tOo) et l'au.saniiis (I. 14, 7) sa-

vent parfaitoment que c'est Baliylone qui a été le

hci'ccau de la oonceplion de l'Aphrodile céleste.
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que j'ai signalé (1), d'après les données des textes cunéiformes, que " la distinction

des personnages femelles y est beaucoup moins claire que celle des dieux mâles.

Ils se confondent les uns avec les autres (2), et en réalité ils se réduisent à un seul »,

représentant le principe féminin de la nature, la matière humide, passive et féconde,

déesse véritablement myrionyme que l'on qualifie de « déesse souveraine, dame du

monde, mère des dieux, dame des grands dieux, reine de la terre, reine de la

fécondité ».

Cette identité fondamentale de toutes les déesses du système religieux des bords

de TEuphrate et du Tigre, qui ne sont que des faces d'une même divinité, est

exprimée avec une netteté singulière et qui ne peut plus laisser place au doute,

à propos du corps sidéral dans lequel on voyait la manifestation la plus éclatante

de la divinité féminine, dans un texte provenant de la bibliothèque palatine de

iNinive (3), texte auquel M. Gelzer a consacré récemment un commentaire capital (4).

Nous y trouvons en même temps l'expressimi la plus précise de certaines données,

telles que l'androgynisme essentiel de la divinité femelle et la notion de Tinceste

divin, du dieu mari de sa mère, données qui n"ont été répandues dans le monde grec

que par les Orphiques et les Néoplatoniciens, mais qui, plus de -2000 ans avant l'ère

chrétienne, étaient professées à Tétat de dogmes formels dans les écoles du sacerdoce

chaldéo-babylonien

.

u L'astre femelle est la planète Vénus (5) : elle est femelle au cnucher du soleil ;

" L'astre mâle est la planiste Vénus; elle est niàle au lever du s(deil
;

« La planète Vénus au lever du soleil, Samas est le nom de son jiossesseur à la

« fois et son rejeton;

« La planète Vénus au coucher du soleil, Adar est le nom de son possesseur à la

fois et son rejeton (6).

'< La planète Vénus au lever du soleil, son nom est la déesse d'Aganè (7)

« (Anounit)
;

(t) Commentaire de Bévose, p. 69.

(2) De là les échanges continuels de noms qui

s'observent dans les textes cunéiformes pour les

divinités féminines et qui ne se produisent pas de

la même façon pour les dieux mâles; voy. mes •

Lettres assyi-iolocjiqucs, t. II, p. 248.

(.3) Ciineif. huer, of West. As., t. III, pi. 53, 2,

1. 30-37.

(4) Zeitschr. fur Mgypt. Sprarh. nnd Xlter-

thumsk., 187b, p. 129 et s.

(o) Dilbcit , nom accadien qu'Hésychius enre-

gistre sous la forme AsXÉtpaT; voy. ma Lane/tie pri-

mitive de la Chaldée, p, 34;;.

(6) Dans cette opposition des deux époux de la

déesse, le soir et le matin , Samas est le soleil

diurne, dans tout son éclat et toute sa puissance

,

Adar le soleil ténébreux et voilé , l'Hercule San-

don frappé d'efîémination
,

qui devient l'esclave

d'Omphale (voy. mon mémoire sur In Légende de

Sémii-amis, p. ol et s.). Dans sa conception pri-

mitive, Adar (en accadien Nin-dara), devenu plus

lard le dieu de la planète Saturne , est le soleil

nocturne: Commentaire de Bérose, p. 113; la Ma-

gie ctiez les Chaldéens, p. ICI.

(7) Aganê est un des quartiers de la ville de

Sippara, divisée par l'Euphrate en deux parties,

Sippara du Soleil ( 'HXio'j it6Xi; èv i'.-irâooisi, disent les

fragments de Bérose) et Sippara d'Anounit {Com-

mentaire de Bérose, p. 218). Le culte de cette cité

célèbre consistait dans l'adoration du couple de la
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« La plani'tc Vénus iiii cDiiclifr du soleil, son nom csl la déesso d'Érech (Nana).

1. La planMe Véinis an lever du soleil, son nom est Istar parmi les étoiles;

<i J>a jilaiiète Vénus au eouclier dn soleil, son nom est Belit parmi les dieux (1). »

l'ne et multiple à la fois sous ses dili'érents noms qui expriment autant d'aspects

de sa nature, autant d'hyposlases de son essence, la divinité féminine de la religion

clialiléo-i)aii\ ionirnne est Hflit i|n,ind on l'envisage comme reine des dieux et des

linniMH's. maîtresse de l'univers organisé; Darkina comme souveraine des ondes.

épouse du dieu-poisson dans lequel .se personnifie l'intelligence divine [Èa) (2) ;

lst(tr à la fois comme guerrii're. » reine des batailles >>, et déesse des amours (3).

épouse de houuiouzi ou laniiunii/. le jeune dieu lumineux ravi à la Heur de son

âge. enliii coninie pi'ésidant à la plain''te Vénus; Zirbcmit ou Zarpaiiit commv hnm»-

trice des germes, déesse de la fécondité chez les êtres animés, génératrice, miiat-

liilut li). honorée ])ar les prostitutions sacrées de IJahylone loi: Anoiaiit comme
» l'étoile du l!eM\-e 'ligre (6) ». ci ne la jilanète Vénus en tant (ju'associée con-

jui^alrniiTit au Soleil; (iuid'i itwwww liiue. el par suite trifomie (7); enlin .l//a/

i\".\'i.:--y. d'Ili'rodote), comme di'cssc clillionienne et funèbr(\ reine des enfers. Je

n'c'numère iii ijue les fiunn's principales. <juelques-uns de leurs noms n'avaient

pas originairement un caractère individuel: ce siuil des substantifs avant un sens

géin;-i'i(|in', rpii ne s'est .spécialisé ipie jiar l;i suite : ainsi liclit veut dire (( la Dame »

el Islar « la Déesse ><

.

L'appfdlation de .Nanat-Anal caraitérise à .son tour un jioint de vue spécial de la

divinité féminine. C'est lorsipi'on l'envisage comme la matière primordiale et

iiu'réée, i)roductiice de toutes eboses, muallidat ijluiri, source de toutes les i^énéra-

tioiis des dieux et des êtres vivants. Son époux Anou est (pialilié < ranli(iue, le

premier-né. lancicn des dieux, le péic des dieux, le seigneiii- des ténèbres (8) ».

ilcfs.s.' .Anoiinit cl (le .Vdar-.Maiiic (II licfr., ,\VI1,

M ; cl". Cuneif. in.'^ir. i,f \y,st. A.s.. I. 111 . ],1. tiO,

verso, I. K- 1j-,'. c'orii|)iclemcnt jdcnlilic avec Sa-

inas, le Bolcïil iScliradcr, Dk Ki'ilinsihviftin und
il'ix .itlif Tistumotl

, p. Ki.'i cl Iii8; Gdzcr, mcm.
cil. p. i:;;) ci s).

(Ij Nous reirouvons ainsi dans rastiorioniic re-

ligieuse d.' la Clialdéc l'origine de la donnée que
la planète apparlienl tantôt à .Aphrodite, tantôt à
liera; ilygin., l'mt. aulro?)., II, ii; Piotin., Kn-
nnt'l., m, V, 8, p. Ii!l, éd. Duhncr. — Les deu,x
noms (lAplirodilcel d'Ilérasonl souvenl employés
par les écrivains classiques pour exprimer les deu.x
faces opposées d.,' la fléessc asiatique : Lucian, De
d'-'i Syr. 3i; Plularoli., Crass., )7; Ilesvch., v.

BV/.OT,;; cf. !•:. Curlius, lOuhi. Mus., IHoO.'p. io7.

{il Ce personnage, de l'ordre le plus élevé, est

tout à l'ait « l'Esprit de l.iieu fiorlé sur les eau.v »

(Gènes., I, 2; cf. Sanclioniath.. p. 8, cd. Orelli).

(3) Voyez mon ComnnnUiire ih: BéroKc, p. Hfl

et s.

(4) C'est de là (jue les Grecs ont tiré les formes
Mù/iTTa et Mo'Xtç.

[o] Herodot., I, 90; Ptral)., XVI, p. 74o; cf.

Baruch, VI, 42; Justin., XVIII, o.

i>>! Ciauif. iîiscr. ofWrst. As. A. II, pi. a 1 , 2, 1. 58,

— Il est curieux de rapprocher de ce titre le ré-

cit conservé par Hygin {Fab. 197) sur l'œuf tombé
du ciel dans le fleuve, couvé par les colombes, et

d'où sort Vénus.

(7) Un triple temple lui était consacré à Bor-
sippa: Cwuif. inuci: of V,\st. As., t. I, pi, oo,

col, 4, 1, uî-iiC),

(8) Commentaire de Béruse, p. GO.
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<( Anou ft Anal sont lo ciel et la terre, » dit un texte mythologique (i) ; en effet, ils

forment, au début des générations divines, un couple tout à fait analogue à celui

d'Ouranos et de Gèîà l'origine des théogonies helléniques.

Nous avons vu plus haut qu'une des qualifications essentielles de cette déesse est

« la mère d'Érech », um Uruk. C'est donc elle qui est (2) l'Omoroca, reine du chaos

dans les récits de Bérose (3). Le prêtre chaldéen du temps des Séleucides la fait

identique à 0xuà-O=OxXxc;a%, c'est-à-dire à la Mer primordiale, Tiamnt, que l'épopée

cosmogonique d'Érech, dont le début a été récemment découvert par M. George

Smith (4), place avant toute autre chose à la naissance de l'univers.

<( En ce temps-là, il y avait en haut quelque chose d'innommé, 1<! ciel
;

« en bas quelque chose d'innommé, la terre;

« c'était le chaos ; Tiarnat (la mer) les avait entièrement engendrés.

« Leurs eaux, réunies et confondues, s'élevaient en haut ;

« aucun roseau n'y avait encore poussé, aucune fleur produit sa graine.

i< En ce temps-là, aucun des dieux n'en était encore sorti ;

« ils n'avaient pas des noms divers, et le destin [n'existait pa.s].

« Alors furent produits les dieux.

« Lakhma et Lahhnrna (les deux formes mâle et femelle de la Suijstance) sorti-

rent par émanation,

« et ils grandirent.

« Sur et Kisar (l'Energie de production en haut et en bas) furent [ensuite]

produits.

« Une longue suite de jours [et furent produits]

(( Anou, [Bel et Êa\ (b). »

Dans les conceptions théologiques chaldéo-babyloniennes, ces dieux de l'origine

(1) Cuneif. viser, of West. As., t. III, pi. 60,

1, I. 2 et 3.

(2| H. Rawlinsoii , dans l'Hérodote anglais de

G. Rawlinson, t. I. p. 610; mon Commentaire de

Bérose, p. 86.

(3) Fragm. 1, ap. Synoell., p. 29, et Euseb. Ar-

men., p. 10, éd. Mai.

(4) Le te.xte dans Fr. Delitzsch, Assyrische Le-

sestùcke , p. 40. Un premier essai de traduction

dans G. Smith , Chaldxun account of Genesis,

p. 62 et s.

(5) Ceci correspond exactement avec les don-

nées d'un passage célèbre de Damascius iDe prim.

princip., 120): » Les Babyloniens, comme les

(' autres barbares, passent sous silence l'unique et

i< premier principe de l'univers, et commencent

Il par le couple de Tau6È (tiumat, la mer) et 'Am-

« oMv [apsu, l'abîme), appelant Tauthé la mère des

« dieux. De ce couple procède un Tils unique, Mwj-

« y.tç [mummu, le chaos), que je ne puis concevoir

u autrement que comme le monde intelligible, pro-

» cédant des deux principes. D'eux aussi naît une

« nouvelle génération, Aax.'i et Aay.t'; (corrigez Kt./-

" i).ri et Aa-/,u.o$), et ensuite une troisième, Ktadipyi

" et 'Atowoo';. C'est de ce dernier couple que pro-

« cèdent encore trois autres dieux, 'Avo;, "lUivo; et

« 'Ao; {Ana, Elirn, forme accadienne correspon-

« dant à Bel, et Êa). Enfin de 'Aô; et de Aiuxr,

« [Êa et Davkina) naît un fils appelé Bélus (Bel-

u Mardouk), le démiurge. •>

Dans un document mythologique indigène {Cu-

neif. inser. of West. As., t. III
, pi. 69, 1), La-

khma et Lakhama, Sar et Kisar sont présentés

comme des formes de Anou et Anat.



(les rlinsi's. s'ils sont la si.mct' (•iiiiunuiic <li' la n'^"'^!'''''"'! tl'^'^ <Hros ol des dicuv.

sont l'ii MU'nii' ti'niiis 1rs puissances des ténèbres et de la destrurtiou Comme ils

iiersoniiiiicnl li' iliaos. ils sont les antat;onistes des dieux, émanés d"cux, qui ont

or-anisé l'univers et jiivsident au maintien de l'ordre qui le réfiil. C'est seulement

avant <|ue les grands luminaires du soleil [Srimas). di' la lune {Si?i) et de la planète

Vrrnis fs/tii- airnt cunuH.'Hié leur cours régulier, (ju'Anou règne seul en maître

absolu sur le ei(d ^1). L'étahlissemeut de ees dieux nouveaux dans leur rôle constitue

iiour lui un partaf^e de pouvoir, qu'il voit d'un mauvais (eil; aussi ce sont les sept

l'.sprits terribles, ses (ils, qui atlaquenl le dieu de la lune pour l'empêcher de briller,

l'I iiidduisent ses ('clipses :'!'. l/oMivrr du démiurije, l'organisation de l'univers

sortant du cliaos. est le résultat d'une lutte. Dans le récit de Bérose (3), liélus [Bel-

Miinloiih couiie en di'ux < (uKuoca. identiliée ainsi avec le chaos, et fait de sa partie

supérieiin- \r licl. t\r sa parlie iid'érieuro la lerre. Les monstres auxquels elle pré-

>id.iil ilr\ icmiriit les lialiit.uils et les i^iuiies des enfers. Dans la grande ép(q)ée cos-

iiioL;oniqui'. (Innl M. Smilli a rcli'iMivi'' 1rs di'iuis. Tiamal, apri's axoiriHé l'origine

du eliaos et a\oir |in)iluit lr-> |irrmiiMs dieux, nue fois l'ordre établi dans le monde, de-

vii-iil la sonne de la mort el ilii ik'tIh'. lle\èlaul la ligure d'un animal monstrueux,

c'est elle qui iinluil l'Iinnnne à di^si iliéir aux refiles ('talilies par \v,\. l'intelligence

divine. Alors les ilieiix armeiil de la fondre el de la liar|ié Uel-Marcbuik. (|ui combat

Tianiat li . la défait et la juv-cipite dans les enb'rs
\Jy).

Ou \-oil (|ue son lôle est ici

(ont à fait conforme ;i cidui du s(>rpent tentateur dans le ri'cil di; la (jenèse (6).

Ainsi que je l'ai luoutn'' ailleurs i",. les litres de .. lui're d'ij-eeh. dame d'Erech »,

sont en raïqioi't dire<t avec ce caracti're téni''lireux . infernal el fuuî'bre de .\ana-

I ,
Siii) nom accadieii Xnnn nu Ann. il'oii (içrivc

.\nu sans (|ii'on ait à y cluM'i'licr uni' élyiiiii|ii!.,'ii'

si-miti(|iio, sif,'nifl>' « le ciel ».

;2i Le le.xte dans les Ctiniif. insrr. nf U'cs?

.iM'i, t. IV, |il. .ï. Ti'adnotioii par M. Smilli:

Assi/iiiiti ilisioriricn, p. 3il8 et s.; ('hnlâxan iv-

ciiiiul iif litiicsis, p. 107 et s.; par M. l'dx Tal-

!i..t : hiiiinh «{ llie p'ist, t. V, p. l(i:i et s.

3l Krngm. I. — Voy. la représentation de cPlte

scène sur plusieurs cylindres balnloniens : I.,ajaril,

Ciilli- ili' Mitliru , pi. i.iv, n° 8, el pi. xlix , ii» .'i;

cf. Ciiimnintiiiri' itf Ilàose, p. 8».

('» (>• (•iMiiliat est retracé dans un beau has-re-

lief i-iilossal du palais île Nimroud, au .Musée Bri-

lanniipie : l^ayanl , iliinimwnls of yinevch. nouv.

sér., pi. .'i.

(ii, Le texte dans l'r. Uelit/.sch, Assyrisclw La-

srsliïrkr, p. iV l'i s. Traduction dans G. Smitli,

l'h'il'LTiinacriiunt nfliinvsis, p. !(:> el s.

fti; r,c n'est sans doute pas par une co'incidence

Inrluile i|uc le serpent est tenu à la main d'.\nat-

Ken dans les fig-urcs des monuments égyptiens dont

nous avons donné un échantillon (p. lit).— Si dans

la loi-me la plus habituelle du récit cosraogonique,

ilans celle du moins qui parait avoir été spéciale-

ment adoptée à Krech, la figure que prend Tiamal

pour tenter l'homme el combattre Mardouk est

celle d'un ([uadrupède ailé et couvert d'écaillés, il

existait fiarallèlemenl en Chaldée une autre ver-

sion de la chute de nos premiers ancêtres, bien

plus conforme à celle de la Bible, où l'arbre de vie

et le serpent jouaient leur rôle. C'est ce qu'atteste

un cylindre babylonien, dont on croirait volontiers

la représentation puisée dans le chapitre III de la

Genèse: Lajard, Culte di' Mithra, pi. xvi, n" i;

G. Smith, Chaldxan accoiint of Genesis, p. 9).

(7j Commentaire de Dérose, p. 8fl ; cf. Gelzer,

Zeitsehrift fur .Eijypt. Spr. und Alterlh., 1875,

p. i:il.
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Allât. En efTet, Érech, « la ville éternelle » comme signifie son nom, originairement

accadien (iirii-nkit), était le grand champ de sépulture de la Chaldée an(i(]iip (1), la

ville des morts par excellence. Depuis les temps les plus reculés du premier em]iire

chaldéen jus(]u'à ceux des Parthes et des Séleucides, c'était une dévotion que d"y

apporter ses morts de fort loin pour qu'ils reposassent sous la protection d'Anou el

d'Anat, exactement de la même façon qu'encore aujourd'hui, dans la même région,

l'on voit les Musulmans schiites ordonner que leur dépouille soit transjjorlée, sou-

vent d'énormes distances, à Mesdjed-Aly pour y recevoir la sépulture. Nana-Anat

arrive ainsi à se confondre complètement avec Alat, la reine des enfers, « la dame

de la fosse funèbre » (en accadien Nin-kùjal). C'est pour cela que son image est

celle que, par une conservation des anciens rites, on choisit encore aux temps

gréco-parthes pour la placer dans les sépultures. Et, pour ces images funéraires,

on a soin d'adopter parmi ses types de représentations celui ipii l.i lappiddic le

plus des déesses génératrices comme Zarpanit (2). Car la mort enfante la \ie, la

divinité qui détruit les êtres est aussi celle qui les régénère et eu fait uaiire de

nouveaux; la mort et la vie, l'anéantissement et la reproduction, s'euchainent dans

im cycle perpétuel d'évolutions que la déesse nature embrasse dans sun sein.

Aussi cette déesse funèbre est-elle honorée par les mêmes rites (jue la volujt-

tueuse Zarpanit. Nous avons vu la prostitution religieuse accompagner le culte

d'Anaïtis en Arménie et dans le Pont, et, sur les monuments égyptiens, Anat elle-

même, sous une de ses deux formes , nous est apparue qualifiée comme la qedescheth

divine. Le seul texte cunéiforme que nous possédions jusqu'ici, relatif à ces prati-

ques infâmes, parle précisément de prostituées sacrées du dieu Anou (3), le compa-

gnon et l'éponx d'Anat.

Le document mythologique cité plus haut dit que la planète Vénus, le soir, quand

elle annonce la nuit, est Nana, tandis que le matin, (piaud elle annonce la venue du

jour, elle est Anounit, l'épouse de Samas ; conformément à celte donnée, un des

hymnes bilingues, accadiens et assyriens, de la collection que j'ai appelée le Vèda

chaldéen, invoque la déesse d'Érech et la déesse d'Aganè comme une seule et même

(1) Loftus, Travels in Cliahlœa itnd Susùaia,

p. 162 et s. ; H. Rawlison, dans le t. I de l'Héro-

dote anglais de G. Rawlinson, p. o92.

(2) Le type plastique de celle-ci est parfaitement

certain. C'est la déesse absolument nue, que l'on

figure les deux mains sur la poitrine pressant ses

seins, ou bien tenant dans ses bras un enfant qui

s'abreuve à ce sein divin, dans un certain nombre

de terres-cuites des anciennes époques babylo-

niennes (Layard, Nineveh atid its remains, t. II,

cliap. 7; Loftus, Chaldxa and Susiana, p. 214;

G. Rawlinson, The fivc great monarchies, '" édi-

tion, t. I, p. 176) et sur bien des cylindres de

pierre dure (Cullimore, Oriental ci/linders,!!''^ 13,

27, 31, 3o, 50, 94, 12o,12'J; Lajard, Culte de Mi-

thra, pi. XXVI, n°' 1, (i et !t; xxx, n° I; xxxiv,

11" 3; Liv B, n» 13). — La collection Delaporte

renferme plusieurs terres-cuites de ce type, appar-

tenant aux derniers temps gréco-parthes ; on y
remarquera l'exagération intentionnelle de cer-

taines particularités qui marquent le sexe.

(3) Ciineif. inscr. of West. As., l. 11. |il. 17,

1. 11-13, «-6; mes Études aceadiennes, II, I,

p. 152 et s.
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(liviiiili- ;i ili'iix faces ( 1). .Naiia était donc toujours la déesse spécialement lénébreuse,

inriiie (iiiaiid l'Ile revêtait un asi)ect planétaire, car toutes ces divinités féminines ont

lieaii avoir cliaciiiie un caraclire s]iécial. cha<'une y joint aussi quelques traits ipii

y senihleraieni an premier abord élrani;ers, et qui nous ramènent à la nature com-

prélieiisive de la conception fondamentale du principe féminin de l'univers. C'est

ainsi iprAnat j)ent. dans nn ildcumcnt indi,u:èiie,^étre identifiée à Istar (2); dans cette

ideiililicalion nous aMins lAnaitis-Aplirodite de Bérose. Mais oii Nana se montre

le jilns manifestemeni une déesse planétaire, c'est dans le culte spécial de la ville

de I5orsippa, on, par exception, elle est l'i'-pouse de iNébo (3), le dieu de la planiste

.Mercure, réalisant .linsi le couple des deux "astres prophètes» comme on les apjie-

lail{4), de ceux (|ui arcdinpaijnent li' pins pri's le soleil et annoncent son apjiarition.

(Jiiand clli' est llespérns, l'astre du soir, i\ana, nous l'avons également vu, est

associer ;i Allai-, à la l'nis comme épouse et comme mère; cette association était

l'objet d'un rullr dan> ililli'M'cnts leniples (Si. Dans la religion locale de Nipour,

vilb; i-ivale d'Ijci h en anlii|uili''. Adar l'tail dans le même rapport avec lîelit: en

même leni|is lils cl (•pinix iCii. C'est ainsi que, dans les légendes Indlénisées, un

lien iuie.-,tin'ux raltaciu' Sémii'amisà son lils Ainyas (7), comme en Egypt(> l'Ammon

lie Tbidies est " le taureau de sa mt're n
. Va' dogme de l'inceste divin, monstruc^isc

aberralinn de res|iiil de symbolisme, est fondamental et réjtandu partout dans les

religions de lAsie aniérieuie iXi. Le piincipe i^m'' et s(daire, considéré comme
mâle, y est tenu pour émani'' du princi[ie humide et féminin, que son action féconde

ensuite. F-a même noiiiin est inqilicilemeiil contenue dans le couple conjugal de

Nana-Anat el d Anou. car.Viial. en laut que la malièie piimordiale, jiréexiste à

AlMiii, et c est dans son sein qu il se di''\ eliqqie. Au liilld, du reste, ce couple cos-

mo^onique ne dillêre pas du cmqde sidéral de .\,iua el Ailai-, car c'est une des par-

licnlariti'-s prcq)res ù la reli,i;inn ilialiléo-ass\ rienue i|ue les di(!ux jilanétaires y
reproduisent exactenn'iit les ilieux supi'rieuis dans un ordre secondaire d'émana-

tions, et parmi ces ciirrespondances celle d'Adar esl avec Anou ['.)). Vu texte mxllio-

loj^ique II) \ajUNi|u';i t'.iire de Ai/'//' uu suruuui d'Annu.

I i'ilIKif.

:t; ElH'l's lin:

l'rimi' IIS l'ic

'>) Ciiiiiif.

I, I. -IH.

['.il l'iiiicif.

•ni. i. I. ï:i;

|.|. iT, 1. i;i.

'») l'util if.

''<) l'itniif.

VrrS", I. i, //.

insiT. «,/ W'ist. ,1s., l. IV, |il. I!i,

iiiticinies, 11, I, p. 102 il s.; il', mes
ilisiiliii)ts.[. Il, [>. KiS.

Illsrr. Ijf Wrsl. .\s., I. 111 , |,|. Cil,

iiisir. iif West, .i.s-., t. 1, pi. i;;;,

La va ni, Inscr. in tlu; runcif. i hnr.,

iiisrr. ../• Wisl. .As-.. I. 111, |,I. .i!),

iiisrr. i,f Wust. .I.V., I. III
,

|,|, (1(1,

• il II. Uawlinsoii, iliiiis le I. 1 île lllérodole an-

glais de G. Rawlinson, p. (i'2.'i.

{i) Justin., I, 2.

(8) Cil. hiinorninni. Nouvelle Gnlerie mythologi-

(jne, p. :i(); ma Monoyrnphic de la Voie sacrée

clcii.'iinienne , t. I, p. iitO cl s.; et mon mémoire

sur la Léijcnde de Sfimramis, p. 00 et s.

(!•) Ciimmciitaire de Bérose, p. 112 el suiv. ; cf.

H. RnwVmson, Journ.of the U. Asiat. Soriely, new
ser., l. 1, p. 202 el 230.

(10) Cuneif. insvr. of West. As.,l. 111, pi. (i'J, 1,

I. :;.
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Mais Nana-Anal, dans le ciel, est encore plus lunaire que planétaire. Nous en

avons la preuve par le croissant qui surmonte sa tète, aussi bien sur les stèles

égyptiennes du temps de la dix-huitième dynastie que dans les statuettes de l'épo-

que gréco-partho, comme celle qui est gravée dans la pi. 4. C'est ce qu'indique aussi

l'assimilation, faite par les Grecs, de Nanœa à Artémis. Elle est lunaire à un triple

titre : parce que, dans les conceptions du panthéisme chaldéo-babylonion. la lune était

l'astre humide par excellence, la représentation de ce principe parmi les corps

célestes, comme le soleil la manifestation essentielle du principe igné
;
parce qu'elle

était tenue pour le réceptacle de tous les germes (1); enfin parce qu'elle était aussi

l'astre des morts. Dans les idées des religions qui se sont développées sous l'in-

fluence de la Chaldée et de Babylone, la déesse lunaire est toujours infernale, et

réciproquement. Aussi voyons-nous Goula, de toutes les déesses chaldéo-ass}Tien-

nes celle qui est le plus étroitement et le plus directement en rapiinrts avec la lune,

appelée <( celle qui vivifie les morts (2) » . Bérose (3) a soin de remarquer que sa

Thavath-Omoroca, reine du cluios, est la lune en même temps que la mer primor-

diale.

La lune était considérée par les anciens comme essentiellement douée des

attributs des deux sexes (4). Aussi, dans la religion chaldéo-assyrienne, cet astre,

suivant le point de vue auquel on le considère, est en même temps un dieu mâle,

Sin, ou une déesse féminine, tandis que les personnifications solaires sont toujours

mâles. Et Sin, adoré encore par les habitants de l'Assyrie pendant toute la période

romaine (5) , était aux yeux des païens de Harràn, tni son culte se maintint posté-

rieurement à la naissance de l'islamisme, tenu par un être hermaphrodite (6). C'est

aussi le caractère de Nxwapo;, c'est-à-dire de Sin-Nannarou (7), « le lumineux »,

dans un récit légendaire recueilli par Ctésias (8). Dans la religion indigène de l'Asie

Mineure, le dieu lune était un personnage masculin, mais d'un aspect efféminé et

presque androgyne, Mèn (9). En Grèce, au contraire, le même astre était personnifié

dans une divinité féminine, Séléné ; seulement les œuvres de l'art donnaient pour

(I) Johann. Lyd., De mens., II, 6; III, 4: IX.

53; Ce ostent-, 16. — Nous trouvons l'expression

de cette idée dans un hymne bilingue au dieu Sin :

Ciineif. inser. of West. As., t. IV, pi. 9, 1. "24-

2o; Études accadiennes, II, 1, p. 138; voyez mes

Premières Civilisatùms, t. I, p. 160.

(2J Cuneif. inscr. of West. As., t. IV. pi. lO,

1, verso, 1. 8-9.

(3) Fragm. I.

(4) Plat., Conviv., p. 190; Orph., Ilymn., IX,

4; cf. Macrob., Satm-n , III, 8.

(ii) Herodian., IV, 13; Spartian., CnnicidL. 6;

Ammian. Marcell., XXIII, 3, 1.

[(>) Chwolsùhn, Die Ssubier und der Ssabismiis,

t. II, p. 183; Maury, Histoire des religions de la

Grèce, t. III, p. 127.

(7) Voy. mon Commentaire de Bérose, p. 96 el

suiv.

(8) Atlien., XII, p.o30; Xicol. Damasc, fr. 10,

éd. C. Millier, Fraijm. historié, (jraec., t. III,

p. 3o9-363.

(9) Guipniaut, Reliijions de l'antiquité, t. II,

p. 962-978; Maury, Histoire des i-elitjions de la

Grèce, t. III, p. 123-130.

10
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inniilmv à «-fllo iIi'm-ssi; U; iiuilrl ^l,i, ;uiimal ossculiellomiMit piiapiquo [-2], >[u\ la

. aiactériso lonimc utio véritablo Artémis Orlhia (3) ou Priapiné (4).

Il siiflirait (Iniic (lu lot.' iuii.iiiv (In ii(MS(innat;e de Nanœapour expliquer e'ommeiil

nous la voyons re[)rés(Milée andro^yiie, sans autre ehangement dans son type et

dans sa posture, dans une statuette d'ivoire, trouvée aussi parmi les tombeaux

'-réeopartlies de la C.lialibje et entn'e au Louvre avecla eolleclion Dclaporte. Nous

re|ir(i(luis(Piis ici celte liuiiriiie à UKjitié des dimensions de l'oriui-

iial, lu des niims (]ne la déesse recjoit sur les monuments éi;yptiens

([iiaiid elle est représentée nue, Ke7i, impli(juc aussi eetle notion

iraiidrouyiiisme; car la sifinilication philologi(iue imprime à son

u ^ adiiplidii le iiK^'Uie caract('r(; ipi'à la représentation de l'Aphrodite

]
if de |',i]iliiis et d'aulr(!s déesses asiati(|ues analogues par la ligure

sii:iiilicaliv(! du e(jne (5).

Au reste, sans prétendre examiner à tond la grande qu(>sli(in de

l'androgvnisme di\in daus les religions antiques (6), il faut recon-

naître (|iie lions sommes ici en pi'(''si'nce d'une notion liien plus

éleiidiie cl plus générale ([u'un simple point de vue lunaire. La

divinil(' i'eininine des religions euphralico-syriennes est toujours

essentiellement douée des deux sexes (7). C'est la ]^/-/nis biirlmlii

de C.ypre (8). transmise à la l'ampliylie (9) et à Home i Kl), VAiiki-

thitsia duplex do (laliille, l"AopodtToç d'Aristophane (il). Un des

modes d'expressinn détournés el les plus habituels de eetle nature androgyne

cunsisie à l'eprésenler la déesse coinuK! virile et guerrière (12). Or, c'est ainsi que

nous avons vu Anaïlis adorée dans les deux Coinana, de la C.appadoce el du l'on!.

iiii les (irecs l'ont iileiilirh'e à Liud on lîelloiie; c'est ainsi (|ue b^s moniiiiients

égyptiens nous ont otleit Iciii- Anata. sous une de s(>s l'm'UK^s, comme une déesse

armée et i)(dli(|ueiise.

;l) l'aiis.in., \', II, ;i; cl'. Gcihuiil, (iruxh. Mi/-

Ihol., Si :iKi, 2; l'iinijfka, Miisci' lUacas, p. iil.

'.il Creiizcr, Si/mUilik, I. VllI, cli. vu, S '>: 1- III.

[). I;i2 <k' la traduction Ijiiigiiiiiiit.

(.'I) Pau.sin., III, 10, ;; et (i; Cicin. .\h-x., l'io-

trrpt., III, p. 3;;, éd. Potier.

(V) l'Iiitarcli., Li('((//., l:i; cl'. J. dc\Vilte,iki((f

numisin., IMiiV, p. 30.

CI) l'illiiif (l'Eirt/liinii, t. III, p. 27.'>; fà-nii/.er,

Stimhiilik. I. IV, eh. vi, S i: I. Il, p. •î-2\ el s. de

la Iradiii-tion Ciuigniaiit ; 'Miigiiiaiil, /'( Vénus de
l'iiphis il siiii tim\ik, dans le loine IV de la tra-

'liirlion lie Tacite par liiirnout, p. 42!l; mon uié-

lîioire sur />i Lrii>n<k tir Si'minimis, p. 4:i et s.

•1) Vi'v. Ch. l.eiiormani, .\nn. île l'Iiist. (tr-

chéoL, t. VI, p. àii-i-itit, et ma Mnnourdphit: 'te

la Voie Sacrée, t. I, p. 3.')8-372.

(7) La Icijendc de Sémirnmis, p. \'t el s.

(8) Serv. ad Virgil. Jineid., II, 032; Maeroh.,

Saturn., III, 8.

(!•) Lyd., De mensib.. p. 2t et 2i).

(1(1) Suid., V. ''Av.f'-Si-rr, ; Codin., De oriij. Cons-

tmitinop., p. I i-, id. de l'aiis; Sehol. Venet, B

Villois. ad Ui'i'L, B, S20; Schol. Lips. ad llomer.,

ap. Ileyne, l. IV, [i. 0!t3 de son édition.

(Il) Ap. .Maeroli., Salant., III, 8; llesyeli. v.

'A'^pcStT',;.

il 2) Vogiié , MélaïKji^ d'archéulodie orientale,

p. 7 1 ; ma Léymde de Sémiramis, p. 'i-2 el s.
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Nous n'avons pu avoir d'hésitaliou sur l'altriliulion du nom de Nanœa à la

statuette figuiée dans la planche 4. On est, au contraire, tout d'abord embarrassé

pour la désignation à donner au tye de divinité qui remplace souvent celui-ci dans

les mêmes tombeaux, et qui représente une déesse, tantôt nue, tantôt vêtue d'une

longue robe, àdemi-couchée, le haut du corps appuyée sur le coude gauche, la tète

coiffée de la mitra porsique. Les planches o et (3 en otfrent, des dimensions des

originaux, deux spécimens choisis entre un grand nombre d'autres dans l'ancienne

collection Delaporte; ce sont deux statuettes d'albâtre; les cheveux et la mitra de

celle de la planche 6 sont ajoutés et modelés en pâte ; sa robe porte des traces de

dorure.

Une petite terre-cuite fort grossière, de la même provenance et conservée aussi

au Louvre, lève toute hésitation. Nous en insérons ici un dessin, de la grandeur de

l'original. Au lieu d'être coiffée de la mitra, la tète de la déesse y est armée des deux

cornes du croissant lunaire. C'est donc un second type de représentation de la

même Artémis Naniea. Il la caractérise encore plus expressément sous son aspect

funèbre, comme reine des morts. En ellet, dans les habitudes symboliques de l'art

de l'Asie, la posture qui lui est ici donnée est essentiellement funéraire : c'est celle

(In mort sur son lit de sépulture, plutôt encore du mort dans l'existence impuissante,

iuactive et enchaînée du schéôl. Que l'on se rapporte aux tessères funéraires de terre-

cuite des tombeaux de Palmyre (1) , lesquelles sont environ contemporaines de

nos statuettes de la collection Delaporte; on y constatera que c'est toujours dans

cette attitude (jne les défunts y sont figures. On doit aussi en rapprocher les images

(I) VogiiO, Syy'iu centrale. Inscriptions sémitiques, pi. xii, \>. 70 et s.
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des morts qui siirmoiitciit halnlnollpmr'iit les urnes étrusques, car proliablement il

V a \k un emprunt direclement lait à l'Asie, comme tant d'autres usages de l'art de

rËtnirif. r,a déesse du schéôl. du ( l*ays sans retour» comme disaient les Chaldéens

et les Assyriens, se représente sous les mêmes traits que les défunts qui peuplent

sou empire, car elle est elle-même comme leur type divin.

François LENURMANT.

Il a été déjà plusieurs t'ois fait mention (1) des curieuses

idoles de terr(vcuite, defornu' aplatie, qui se rencontrent assez

fréquemment à Thèbes de Béotie et qui représentent une
déesse figurée jjar un cône armé de deux bras rudimentaires,

à la fa(;on des bétyles de la l'hénicie. Dans le type le plus

ancien, li' plus simple, on ni' voit (|ue le cône ave.c ses rudi-

ments de bras; le Cabinet des médailles en possède un échan-
tillon. Plus lard, le cône est surmonté d'une tête, qui ofTre

quebpH'fois l'empreintes du style d'une bonne époque de l'arl.

Le cliclié ci-joini en ollVe un spécimen, emprunté aux colle»

-

lions (lu .Musc'e lîrilannique: l'original a ;28 centimi-tres de
hauteur iii. Ouelipiefois la tête de la dé-esse est ornée d'un
haut (iiadi'Mie dentelé, ou bien un disque est placé sur le de-
vant dr sa tiare conique (3).

(le type de l'epréscnlalion tout parliculier, et bien évidem-
ment consacré par la tradition, est d'oi'igine asiati(jue. (l'est

celui du bélylc de I Wslarlé jihénicienne. le! (pion le voit dans
S(tn (l'uqde de l'ajihos (i) , sur les e.\-voto du teni])le de la l)ea Cœlestis ù Car-
tilages (o) et sur les monnaies de Cossura (6).

" S'il fallait donner un nom à ces déesses, a dit M. de Witle en parlant des terres-
iiiiti's (le l'hrbes. on [leul ])ensi'r à Harmonie, forme héreéieiue d'AsIarli' \~). plutôt
ipi a \ l'-nus. » I^e nom même iV \'^,-i.vj\t. n'est ipie l'exacte traduction du nom d'une
des formes de la divinité iVMuinini; chez les (_liian;inéens (H), la Hojpù Y| asTovojiacOïtsx

Xoj-jaoO'.; (Thorali, apj)elée aussi Hhanchcreth) de Sanchoniathon (9). Son rôle dans
hss traditions mythiepies de Thi'bes est au nombre des traits les plus positivement
asiati(|ues de la religion decettis cilé. (pii mililcnl en faveur du cai'actèrt' réid et his-
liiii(|ip' ilr Jacolunir |ilii'iiiririiiii' à lai|urlli' s'allailie la li'gi'ndo de C.adnnis (10).

F. L.

Oesenius, Monum. phœnic, pi. .xxiii clxxiv.

(()) Ibiil., pi. xxxrx. IH, I).

(7) Movers, ])ic l'hii'iiizicr, t. I, p. lili; Das
plKi'iiizisi-hf Altirthimi, l. I], p. 85 cl suiv.

(81 .Movprs, Dii Vluvnizier, t. I
, p. .'iOS et suiv.

['.y) P. 42, éd. Orc'lli.

(10) Voy. le travail sur la Lé(jcnd( de Cudtmis et

les ctdili.iscmetits phniidens m Grèce, dans le

tome II lie mes l'nmi&cs Civilisations.

(I) De Witt.', Gazette des lieaux-A lis, I. XXI,
p. 108; F. Lenormanl, les Premières Civilisations,

t. II, p. 888 et .suiv.

f2) Cf. F. I.cnormant, CaMiKjne linifé, m" I(12'.i.

h\ Cataloijw hnifé. n" l(i:i(i et 1031.

jV) .Millin, Galrrie mylliolinj., pi. xliu, n""" 171-
17.J; MiinliT, Der Tempet der hiinmlischen Gœttin
zu l'itphos, pi. iv; Lajard, Reiherches sw- le culte
de Vénus, pi. 1, n<» 10-1,2; (ierhard, Vuber die
Kunst dtr l'Iwnicicr, pi. m, n" 17.

L'édileur-rjéranl : A. I.ÉVY.

l'aris. — Tj(»o(,-raiihic Geoijffis Chaiiiorot, rue des Sainis-Pcros, 19.
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L'ENLEVEMENT DE GANYMEDE.

MIROIR TROUVÉ A CORINTHE.

(planche 19.)

La boîte de miroir, pi. 19 , a été découverte ;\ Corinthe il y a peu

de temps , et est entrée dans la collection d'antiquités rassemblée

par un habile connaisseur, \L Sabouroff , ambassadeur de Russie à

Athènes. Grâce à l'obligeance de M. Sabouroff, par l'enti'emise de

MM. Rollin et Feuardent, nous avons obtenu la faveur de publier

dans la Gazette archéologique un dessin de ce précieux relief, et nous

en offrons à nos lecteurs une belle gravure due au talent de ^L Amé-

dée \'arin.

Le sujet est facile à reconnaître : c'est Jupiter transformé en aigle

qui ravit Ganymède , le llls de Tros, et l'emporte dans les airs. Tout,

dans ce groupe, respire la délicatesse de l'art hellénique parvenu à

sa plus haute et plus sublime perfection. L'aigle, craignant de blesser

léphèbe , saisit son tendre corps avec la plus grande précaution

,

évitant d'appuyer ses serres avec trop de force. Ganymède, plein de

joie, levant ses regards vers le ciel, dans la direction de la tète de

l'oiseau , se laisse enlever dans l'espace sans opposer la moindre

résistance. Le groupe est admirablement composé; la chlamyde cjui

retombe des épaules du jeune homme laisse presque entièrement nu

tout son corps ; les détails, les plumes de l'aigle, les cheveux flot-

tants de Ganymède, sont traités avec la plus grande délicatesse, et

toutefois, malgré cette perfection cjue nous constatons ici, il y a quel-

ques parties qui semblent ne pas avoir été terminées, quand l'artiste

a finement ciselé ce relief (i).

{}} La plaque de métal découpée, quand elle a

été trouvée, était posée, comme on le voit dans la

planche , sur la moitié d'une boîte de miroir, gar-

nie d'une charnière ; il y a deux trous dans la pla-

que, avec un anneau destiné à soulever le couvercle.

Ces trous servaient évidemment à fixer la plaque

sur la boîte; mais aucune trace de trous corres-

pondants ne se remarque dans la boite; l'intérieur

semble avoir été doré.

Il manque évidemment la seconde partie de la

ci\ZETTE ARCHÉOLOGIQUE. — 2' ANNÉE. — N» 4. — JCILLET 1876. 1 1
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Lôocharès, (]iii florissait cnue les olympiades Cil (873 av. J.-C.) et

(>\ll ['V)'.i av. J.-C.) cl (|iii \i\ait encore à l'époque d'Alexandre le

Crand , a\ait fait un gi'oupe de bronze représentant l'aigle enlevant

Ganvinède. Leor/iares (fccil) <t///ti/am sentïentein quid rapiat i?> Givi}/-

nu'dr ri rui fcrdt parceutemque ii/Kiidhus cllam pev rcstem puerai}'^

.

M. \\ . ileihi;.;- ('>,), d'accord a\ec Ollo .laiin ()), tlistinguc deu\ t\pcs

daii-- li's rcprcM'nlalions (\nv les an(i<'ns nous ont laissées de lenlè-

vciiKiil (le (jaiixincdr. l>c |)ri'iiii('r ('>( tclui (juc nous offre le groupe

(lu \ alican (/j), représciilinil l'aigle cinoNé par Jupiter pour enle\er

Ganymède. Laulre csl iDurtii par le groupe de \Cuise (")), qui montre

Ju|)i(('r lui-nirinc Iransloriné en aigle cl eiiq)orlanl dans ses serres le

jeune I i-()\en.

Il cxislc des répli(jues de l'un et de l'autre groupe, avec des variantes.

Celui {\y\ \ alican es! le Ivpe le plus ancien et on y observe les détails

iti(li(|iic> par IMine, (piand il parle de l'œuvre de Léoeharès, c'est-à-

dire ([Ut- l'aigle >aisil Ic^ plis de la clilanudc pour garantir le cor]>s de

l'éphèbe contre raltciiilc de ses serres. Pour cette raison on pense

généi'alenienl cpic ce groupe csl uiu^ imitation de la composition du

célèbre scnlpl(ur athénien. Mais la ehose nie semble difficile à décider;

cai'. si le groupe du \alieaii montre une conception noble et gran-

diose, il est ceitain (pu' le grou|)e de Venise est d'une invention plus

récente et annonce un art [)lus libre, plus dé\ eIoj)pé, où dominent des

in.^liuelM de volupté cl de sensualisme.

Nous n'enlrerons pas ici dans les détails du ni\lhe de ('iati\niède,

qui sont connue e-l au\(piel> les poètes grecs et latins font de fiiMpu'n-

tes allusions ; nous ne donnerons pas la liste des nombreuses œuvres

(I art ipu' I ;iiil i(|iiile nous a léguées, cl où l'on retrouve ce sujet, ipii

boite, ou le miroir proprement dit, et c'est sur
I

(4) Visconti, M(/s.Pfo CVcm., m, pi. xlix; Mi

cette seconde partie i|u'étuil fixée ii l'extérieur la lin, Galv

plaqur ipii est enrieliit du ii-lief.

(1) l'iin., lliil. liai.. XXMV, 8, 10, 70, ,m1. Sil-

Kfç; cf. Talian. Orut. ndv. droccos, iiG; Aittliul.

Palal., Xll, 222.

(2) Annules dv l'iitst. anh., t. XXXIX, IS07,

p. :)38-3.12.

(3) Arch. Bcilca'i/c, p. 20, Berlin, I8i7.

...., ir. tnijthol., cxLV, iiSl; Clarac, Musée de

sciiipt. ant. et moderne, pi. 409, n" 707; K.-O.

.Mùller uiid Wieseler, IJenli. der ait. Kunst, t. I,

pi. xxxvi, n° 148.

(.ï) Zaïietti, Ant. statue yreclw e ruiuanc dclla

Libreria di S. Marco, t. II, pi. vu; Clarac,/. cit.,

pi. 407, n» 702.
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se prêtait admirablement aussi bien à la plastique qu'à la peinture. Il

apparaît sur toutes sortes de monuments, groupes de marbre, bas-

reliel's, bronzes, miroirs, terres-cuites, mosaïques, peintures murales,

monnaies, pierres gravées, bijoux, etc. Les vases peints seuls n'ont

pas offert jusqu'à ce jour, autant que je sache, Ganymède en rapport

avec l'aigle. Dans la peinture de la céramique grecque, c'est sous la

forme humaine que le souverain des dieux se montre à Ganymède (i).

Comme nous publions ici une boîte de miroir, je (itérai seule-

ment le miroir trouvé à Palestrine et que j'ai eu occasion de voir et

d'étudier en 1867 à Rome, chez M. Pasinati (2). Sur le couvercle est

représenté en relief l'aigle qui enlève Ganymède ; deux éphèbes et une

jeune fille, placés au-dessous du groupe, sont témoins de la scène. La

composition est médiocre, mais le travail est remarquable par la finesse

et l'habileté déployées par l'ai'tiste qui a fait ce bas-relief.

Un autre miroir étrusque montre , dans une composition gravée,

l'enlèvement de Ganymède accompagné de l'inscription Catmite qui

rappelle le Catamitus des Latins (3). ,

J. DE WITTE.

DEUX FIGURINES DE LA NECROPOLE DE TANAGRA.

(Planxhe 20.1

« Montrons, s'écriait Pindarc , si nous échappons par des causes

réelles à la vieille injure de truie béotienne » :

àpjraîbv ô'vei^oî yCkixfyiivt

Aôyotç V. 'pE'jyoj/.sv, Bouot-'xv Ov (/j)

(1) Passer! , Pkt. Etniscorum in vnsrulis , pi.

CLVi ; Muséum etruscum Gregarianum, t. II, pi.

XIV, 2; Élite des monum. r,éramo<jr
. . 1. 1, pi. xvm.

(2) Monuments inédits de l'inst. arch., t. VIII,

pi. XLVIl, 2.

(3) Bullet. de l'inst. arch., I86ti, p. 236.—Voy.

sur les monuments qui représentent l'enlèvement

de Ganymède, Otto Jahn, Arch. Bcitrsege. p, 12-

io, Berlin. l8i-7; W. Hnlbig, Ami. du l'inst. areh.,

l. XXXIX, 1867, p. 238-332; Overbeck, Kiinst-

mythologie, t. I, p. olo-.")i3. C'est .M. Overbeck

qui a donné le Catalogue le plus complet des mo-

numents de toute nature représentant l'enlèvement

de Ganymède.

(4) Pindar., Olymp., VI, v. I.")l-iri2.
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M;ilu'iv ci'ttc plainte patiiol i<|m' où la révolte se sent sous l'ironie,

le nom (le B^'olicn est i-cslé comme une injure dans toute l'antiquité

"rôeo-lalinc. Vprès Platon, après Ménandre, après Horace, Plutar-

(iiic lui iiièiiic. (|ui oubliait sans doute qu'il était Béotien, prodiguait

les épi;^raMinics à l'ignorance, à la grossièreté et à la bêtise des Béo-

tiens fi). De nos jours, le mot « béotien» est passé dans le langage

ii^ucl, cl Ton qualifie ain>i I lioniinc dont l'intellect épais seiid)li' peu

acccssilil( ;iii\ choses de l'ojirit. Bien cependant n'est plus injuste.

Pour ajjprécier condjicn celle iujui'c est imméritée, il n'est pas besoin

de se lappeler le génie lactique d Kpaminondas, de relire les poëmes

d'Hésiode, lo iVagmenls de (lorinnc, les odes de Pindare , les Vies

fie Pliilaripie, lniis B(''()liens, comme on sait; il sul'fit d'allerau Louvre

cl dv donner un cou[; dd'il aux \ilrines où sont exposées les terrcs-

euites d<' Tanagra. Quoi de plus opposé à la prétendui' lourdeur béo-

lieiuie ([\\v ces ravissantes figurines, si élégantes, si coquettes, si

i^racieuses?

("e l'iil pai' hasard, il \ a inie dizaine d'années, qu'on découvrit les

premières figurines de l'anagra. Des paysans IraxaillanI la terre dans

la vallée du Sari mirent à découvert des sarcophages antiques qui

renlerniaieiil .[sn- des \ ases et des débris de poleries niidlilormes une

nudlilude île figurines de terre-cuite. Le bol touillé dans d autres

parties de la |)laine, non loin de la colline rocailleuse où s'élevait

Tanagra, en lit Ircuncr aussi un grand nondjre. i^a plu])arl de ces

statuettes ('laieiil nuililees; de beaucoup d'auli'cs il lU" restai! (pu-

poussière ; mais il \ en a\,iil aussi dans un étal de conser\alion des

plus rares. Ces figurines, de di\erscs grandeurs, variant entre six et

cpiarante centimètres de hauteur, représentent desf'enunes, des en-

l'anls, de jeiiiics hommes. Modelées avec un art exquis à la jjarlie anté-

rieure, ces .staluelles u étaient destinées qu'à èti'c vues de lace, carie

dos n'est pas même ébauché. Il présente une siM-lace arrondie, per-

cée ail milieu dune soi'te de trou d'évenl, de la forme et de la dimen-

^Hiii il lui nul (le pigeon. Un grand nombre de terres-cuites portent

(Ij l'Iularcli., De esii camis. :.
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des traces de couleur. Les chairs y sonl ])CMntcs en rose, los \(mi\ en

bleu, les sourcils et les cheveux en rouge-brun, en ocre jaune ou en

jaune pâle, les vêtements en rouge pâle, en violet, en \v\\ pomme, en

gris-perle, en lilas. On parcourt toute la gamme des nuances h inhcs

et des tons rompus familière aux peintres de Pompéi. (^)ii(l(|ii{s oine-

nients, bracelets, diadèmes, boucles d'oreilles, colliers, sont dores.

Les bordures de certains vêtements de dessus sonl aussi rehaussées

d'or. Chacune de ces figui^es est-elle un original, ou ont-elles été

fabriquées au moule? M. O. Rayet, à qui nous devons une savante et

complète monographie des terres-cuites de Tanagra(i), se basant siii-

cette remarque que plusieurs hgurincs sonl presque semblables ,

pense qu'elles sortent d'un même moule. Nous avouerons ne pas avoii'

été frappé au même degré que M. Rayet de la ressemblance des

terres-cuites entre elles. Nous lisons, il est vrai, dans la Gazette des

Beaux-Arts que « chaque figure après être sortie du moule était retou-

chée à l'ébauchoir ». Mais il y a des dissemblances marquées, aussi

bien dans la silhouette même du corps et dans les membres que dans

les traits et l'expression du visage et dans les plis des draperies. On
ne saurait nier l'air de famille des figurines de Tanagra, mais on trou-

verait avec peine parmi ces terres -cuites plusieurs épreuves d'un

même type.

Quoi qu'il en soit, ces statuettes, d'un caractère si original et d'une

grâce à la fois si naïve et si piquante, ont excité, en même temps que

les convoitises des musées, la sagacité des archéologues. On s'est de-

mandé ce qu'elles représentent et à quelle époque elles appar-

tiennent. Ces figurines sont-elles des déesses, Déméter et Persé-

phoné voilée , Aphrodite nue et demi-nne , liera allaitant (2) , Mel-

pomène tenant le masque tragique ; ou sont-elles tout simplement

des femmes, jeunes filles, jeunes mères, matrones, pleureuses, dan-

seuses, aulétrides et choéphores (3)? On ne saurait méconnaître

(1) 0. Rayet, Les figurines de Tanagra au Mu-
sée du Louvre [Gazette des Beaux-Arts, n"' d'avril,

juin el août 187o).

(2) Ottfried Miiller, Uandburch der ArchseoL,

§3o9, i.

(3) Cf. Otto Lûdcrs, mtrovamcnti di terre cotte

in Tanagra [Bullettino dell' Instituto di corrispnti-

denza archeologica, mai )87i-). — Léon Heuzey,

Reehcrches sur les figures de femmes voilées dans

l'art grec (Monuments grecs publiés par la Société
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cjii lin 1(1 ;in(l noinhro dos slaluettos de Tanagra ont los attributs sym-

bolifiiics (lur les Grecs élaicnt acroul innés de donner aux divinités.

Ces (i-rures voilées seniMeiil les images de Démétcr, de Perséphoné,

de fiéia d j
réelle feinnie nue tenant à la main une pomme rouge pour-

lail i)ieii èlrc une Aphrodite victorieuse. Qui ne reconnaîtrait Hermès

,.,, ,.,. j.iiiic liunime solidement découplé, coiiïé d'une sorte de pétase

cl lenaut une houi'se? Le masque scéni([ue de cette jeune femme ne la

distini;iie-l-il pas comme une Mcipomène ou une Tlialie? La double

llùlc dans hKindle souille celte autre jeune Icmme n'indique-t-elle pas

la ni^li<iuc |-aileipe?iMais ce système d'interprétation n'est plus guère

soulenahle. (|uaii(l nous retrouvons ces mômes attributs sur des person-

na"es auxtiuels ils ne coiniennent nullement. Ne voilà-t-il pas la pomme

rou"e de 1' \phrodile vicloiicuse qui devient bleue et qui passe aux

mains d'un gros enfant joufflu ; la bourse d'Hermès qui est tenue par

uiu- jeune lille aeeroique. vêtue seulement d'un chiton transparent, le

mascjue de Melj)omène <pn est porté par un éphèbe? Le voile auguste

de Démétcr eoinic la tète de jeunes femmes dont la désinvolture,

etieoic (|ue pleine (l<' charme, n'a rien de divin, et qui portent un pétase

el un éventail, al tiihuls cpie ne peuvent pas revendiquer les « Grandes

Déesses». On est alors tout déconcerté, et l'on n'est pas bien certain de

n'avoir |)as pris poui" Ileimès un héros de palestre, poiu' Démétcr une

pleureuse à gages, pour i'erséphoné une jeune Tanagrienne à la pro-

menade, pour Aphrodite une courtisane plus ou moins pudique, et

pour l'aiterpe la deinière des joueuses de flûte. Qu'il y ait parmi les

Moiiil»reus( ^ Icncs-cuiles de Tanagra certaines d'entre elles qui repré-

sentent (les dlNinilc's, on peut l'admettre ;
mais il est indéniable que

lu i)liis gi-andc |i;ii lie ilr ces statuettes appartiennent à l'art familier.

Quant à la présence de tout ce petit monde de femmes, de j>leu-

reuscs, de dairseuses dans les tombeaux, on en a proposé une ingé-

nieuse explication. C'était une compagnie pour le mort. Dans les

temps anciens ou saci'ifiait. sur les bûchers funèbres, les esclaves et

lies études urerf/ues, n"* i et 3). — 0. Hayet, arli-

r.\ea prrcili's.

Si'loii MM. Liidcrs il Rayet, les ligiirinos de.

T;iiiagra appartiennent à l'art familier; selon

.M. Heuzey, elles appartiennent à l'art symbolique.

(I) L. Heuzey, article précité.



les captives de ceux qui n'étaient plus ; les sentiments plus humains

des temps historiques avaient, tout en respectant la tradition, rem-

placé par des poupées de terre les victimes désignées (i). Il y aui'ait

à étudier les rites funéraires des anciens Grecs, à ce nouveau point

de vue.

Le style et le caractère des figurines de Tanagra suffisent pour

déterminer l'époque de l'art à laquelle elles appartiennent. Contem-

porains de l'âge qui suivit Alexandre, les coroplastes béotiens, à

l'exemple de Praxitèle et de Lysippe dans la sculpture , d'Apelle et

de Pausias dans la peinture, s'efforçaient moins de réaliser le Beau

idéal que d'exprimer le \ rai en ses aspects les plus aimables et les

plus parfaits. Dans l'art de la fin du iv" siècle, la grâce supplée à la

majesté et le charme à la grandeur. Les grands types divins, les figu-

res du Panthéon grec dont le caractère plastique a la marque de l'aus-

térité, les Zeus, les Athéné, les Héra, les Déméter, sont négligés au

profit des Aphrodite, des Heiniès , des Héraclès, des Eros , qui par

leur genre de beauté moins élevée et plus sensualiste parleront mieux

aux yeux. Il ne s'agit pas, pour l'artiste , d'inspirer le recueillement

par l'expression divine des physionomies , la sévère harmonie des

lignes, la noblesse et la simplicité des poses; ce qu'on lui demande,

et ce qu'il lui faut chercher, ce sont les expressions souriantes et

douloureuses, les attitudes gracieuses et variées, le jeu souple des li-

gnes ; c'est l'effet, le pittoresque, la vie. On est moins exigeant encore

pour les rhyparographes ou peintres de genre; les coroplastes sont

des sculpteurs de genre. Mais, si les rhyparographes tombent facile-

ment dans la peinture de grylles ou de grotesques, les coroplastes de

Tanagra, tout en s'adonnant à la représentation des personnages de

la vie intime, conservent toujours à leurs statuettes l'élégance et la

noblesse, qui sont comme la pudeur de l'art statuaire.

Les deux figurines lithographiées dans la planche 20 sont aujour-

d'hui dans une collection particulière. Parmi toutes les statuettes voi-

lées du Louvre, il n'en est pas de plus gracieuses ni de plus caractéris-

({] L. Heuzey el 0. Rayel, articles précités.
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ti(|ii<s. i:il.- jiMlifient ce mot de Dicéarque, que les Béotiennes étaient

les IciiiMir- les plus élé<,^antes et les plus gracieuses de la Grèce (i).

Elles iiiesuiciil i^ cetitimètres de hauteur, ce qui est la dimension

moveiiiie d<'s li i rcs-cuites de la nécropole. Il y avait quatre fabriques

rn lî('i)lie(9.). Ces deux statuettes proviennent évidemment de celle que

M. lîaM'l désigne coiiiiiic |Memière t'abrique, ou fabrique de ïanagra

pionicimiil (lllc. I.a li-urc de gauche, que nous appellerons la femme

il Tes ml ail. à cause de l'éNculail en forme de feuille de lotus qu'elle

licnl à la main (Iri)ilr, esl cliarmanle d'altitude; sa tète, légèrement

|,,ii( lui' A (lioitc, est priM' Mir le \if, dans un mouvement naturel et vi-

\;iiil . Il -iinl)l<' (lu'oM ait sculpté cet te jolie jeune femme en un instant, et

(iiMiii liiil >aiNie, saiiN (incllc s'en doutât, au milieu de (juelque entre-

licii -al,ml il railleur on elle a\ail assurément le beau rôle. 11 y a un

peu d'ironie dans cette phxsionomie si vive et si spirituelle, qu'accuse

encore daxantagc riiicliiiai>ou inutine et décidée de la tète. Ne dirait-

,,11 |.,i- (|iir lu jolie l><''olieuue demande malicieusement à son inlerlo-

eiileiir -i elle mérite d'èlre (pialiliéc (\c lépilhète dont a parlé Pindare?

L;i jeune femme est en\ elo|)pée tout entière dans une anq)le calyptra,

\:iiirie de l'himalion. à la l'ois manteau et voile. Les plis nombreux

de ce \ctement, (pii se croisent et se brisent, sont admirablement

ndii-. cl toujours inarcpics tlans le sens du mouvenu-nt. l^e bout

l'un |)ic(l linement chaussé sort des plis du long chiton. La tète voilée

est coiffée d'un |)clit pétase, sans d(jute attaché sous le menton par

(|nc le li^urisle :iuia négligé d'iudifiuer. (a' pétase esl

loiiih' |];iiliciiliere. ses boi'ds sont très-|)lals, et le fond élexéct

fti |ioiiilc Ini donne l'apparence de certains chapeaux japonais, (-c

pélase, comme d'ailleurs la cal\|)tra (juc les Béotiennes ne portaient

(pie lioi> elle/, elles . iudi([uc (pic le coroplasie a voulu i^-présenter

une Icniine ;i la pidincnade. .Ses mains sont cachées sous U'.s plis du

manteau, lùait-ce respect pour la vérité ou difliculté évitée? Les

(iguristes béotiens ne modelaienl pas les mains des ligures voilées,

mais les dissinuil.ncnl sous réloffc.

I, bicucurrl).. frngm. I, l'j.
|

(2) L"unc de ces fabriques e.xislail encore du

temps de Pausanias, IX, 9.

rc

(

(les Di'Klt

(I uni'
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L'autre figure, qui est vêtue aussi du chiton et de la calyptra, a peut-

être moins de charme, de naturel et d'originalité que la femme à l'é-

ventail, mais elle a plus de noblesse dans la pose, plus d'élégance dans

les proportions. Celle-là est une .statuette, une figurine ; on pour-

rait presque dire que celle-ci est une statue réduite. L'œil saisit du

premier regard l'ensemble de la figure , les plis de l'himation sont

sobrement traités, selon la méthode du grand style. Rien n'est plus

gracieux, plus vrai et plus simple que le jet du voile qui contourne le

col, passe sur le sein qu'il modèle et tombe derrière le dos. Dans cette

figure, les draperies laissent deviner, sinon tous les reliefs et toutes les

dépressions du corps, du moins sa structure môme. Cette femme est

drapée, tandis que la femme à l'éventail est enveloppée. Six fois agran-

die, et placée à distance sur un piédestal, la figure de droite aurait

certes une belle silhouette. Au contraire la grâce familière de la femme

à l'éventail ne comporterait pas la grandeur naturelle, et la ravissante

figurine ne serait plus qu'une statue informe. Une telle différence

entre ces deux figurines qui, de même dimension, de même costume et

de même sujet, sembleraient tout d'abord inspirées l'une de l'au-

tre, montre la richesse d'invention et la variété des coroplastes de

Tanagra. Henry HOUSSAYE.

La peinture ci-dessus est tracée sur un de ces petits lécythus de travail négligé,

à figures noires sur fond blanchâtre ou rouge, que l'on rencontre si habituellement

dans les tombeau.\ d'Athènes, et dont la fahncati(Ui dans cette ville s'est continuée

a
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bien li)ii,t;(rni|)s ajiii's l'ahaiuloii di-s (ir*rurs céramiques en noir dans les autres par-

ties do la (irèce. liili- est donm-e ici dans les dimensions de l'original. Le sujet,

nouveau sur les vases-|)eints, car on ne l'a encore renconlé que dans une applique

de, terre-cuite (^1;. et sur des pierres gravées (2) est parfaitement clair et ne saurait

prêter au doute; c'est la Sphinx de Thèbes se jetant sur un Thébain qui n'a pas de-

viné siui l'iiiumc cl i|ii'cllr \a diAurrr. F^a p;uticularité la plus curieuse consiste

dans les hraiiclics d ari>re garnies de feuilles, et de distance en distance de gros

fruits runds. (|ui occnpent tout le fotui de la composition. On observe exactement

les mêmes rameaux dans le fund de la peinture d'un vase à figures noires de l'an-

cieinie cnllcctioii dii nmilr de l^amberg (3), représentant Séléné qui s'élève sur

riiori/.on dans son char. (À' sont manifesliîment ceux du fameux arbre des Hespéri-

des. garnis de leurs fruits d'or. Sur le Ndse de Lamberg, actiudlement au Cabinet

inipi'rial de Vienne, ils svmboliseiil I hein r du Noir {tnT.tr,T). où a lieu le lever de la

hnic. Iri II' inriiic alliibul scil à préciser \v cai'arllTe fiiiii'hre de la nqirésentafion

(Ir iioire lécvlluis athénien. L'assimilation de la cluilc du jour à la mort tient en

ellet une place considérable dans le symbolisme de tous les peuples anciens. C'é-

tait une des idées qui devaient se présenter le plus naturellement à l'esprit des

hommes.

E. UE C.

JUPITER IlELIOPOLITANUS.

(Pla.nche 21.)

Le bas-relief gravé dans celte planche, d'après un dessin très-exact dc M. Lucien

reuchères, architecte, est sculpté .sur le côté gauche d'un cippe votif trouvé en

1752 dans le bassin de la Fontaine dc Nîmes, et aujourd'hui conservé à l'intérieur

de la Maison-Carrée, sous le n° 197. La face antérieure porte :

I .O.M. H E L lOPOLT A N

ET.N EM A VSO
C IVLIVS.TIB.FIL.FAB

(!) Stacltciberg, Grxber dev Jhllenen, pi. lvi
;

Panofiia, Xichxnl. Zeit., t. IV, p. '221; Over-

bcck , GullLiiv heroisilur Bilducrlie
,
pi. i, n" a.

(2) Quatremère de Quincy, Jupiter Olympien,

pi. XVII, n° 13; Millin, Gai. mythol., pi. cxlm^

n" i)02 ; Tôlki-n, Vtr;t'ii,7in. (/. gesihn. SIcine z.

Bntiii, cl. IV, n" 21; Overbcck, pi. i, n"' fi-8. —
Drs groupes ri'présenlaiil un jeune Thébain ter-

rassé par la Sphinx soutenaient les bras du trône

(lu Zeus Olympien de Phidias (Pausan. V, 11,2).

Kschyle {Sept. adv. Theb., v. SU et s.) en fait

l'épisème du bouclier d'Asléropée.

(3) Laborde, Vases de Lamberg, t. II, vignette

du titre ; Ch. Lenormant et de Witte, El. des mon.

céramo(jr.,L II, pi. cxvi.
')'"'•';

I
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;;[ TiBERkvs.p.p. , . : , , : . • .Pi

DOMO.BERYTO . .,. -\,

VOTVM.SOLVIT i.;::r

Jovi Optimo Maximo Heliopolitano et Ncmmiso. Caiiis Jiilius Tiberii fillus,

Fabiii, Tibprinusprimipiloris, donio Hrri/to, rotum soleil (1).

Sur le côté dnnt ost sculpté un bouclier uvalt^, accompagné d'un glaive dont on

ne voit que re.vlrémité et la poignée, laquelle représente un animal fanlastiiiue, le

reste passant sous le bouclier. La face postérieure est sans sculpture ni inscrip-

tion.

Méiiard a n^préseuté dans ses planches les trois faces ornées de ce cippe
;
mais

son dessin est de la plus choquante inexactitude. Dans le l)as-relief représenté au

vrai sur la pi. 21, il a vu une Diane d'Éphèse, et cette donnée a été reproduite ser-

vilement par M. Pelet (2), sans qu'il lui soit venu à l'esprit de se demander ce que

pouvait venir faire l'Artémis Ephésienne sur un monument dédié au Jupiter d'ilélio-

polis de Célésyrie et au dieu topique Nemausus. Kn réalité il n'y a rien de semblai)le

sur l'origiual; ce n'est pas la Diane d'Éphèse qui y est figurée, c'est un dieu mâle

d'un type très -particulier, le dieu en l'honneur duquel Anionin le Pieux (3) fit

élever le temple gigantesque (4) dont les voyageurs admirent encore aujourd'hui

les ruines à Balbek. Et cette figure concorde de la manière la plus remarquable

avec la description que nous donne Macrobe (b) du simulacre adoré à Héliopolis.

Assyrii quoque Solem xuh iiominr Jovis , qiwm Aia \\\<.ri7i(i\\~f\-j cognominaati maximis

caeremoniis célébrant in civitate quae HeliopoUs nancupntur. Ejuf< dei simidacriim

sumptum est de oppido Aegypti, qiiod et ipsian Heliopolis appellatur (6) diiiquc

habitiuH aptid Assyrios postra Hcliopolim cmnmiijravit. Car if» factiim ,
qnaque

ratione Aegypto profectinn in haec loca iibi nunc est postea venerit, rituque Assyrio

magis quarn Aeyyptio colatur, dicere suprrsrdi Ihnic vero eumdem Jovem Solem-

que esse quum ex ipso sacrorum ritu, tum ex liabitu dinoscitw. Simulacrum entm

anreuin specie imberbi instat dr.rtra elevata ciim fl.agro in aurigae modiim; laeva tenel

fidmen et spicas, quae runeta Jovis Solisque cnnsociatam potentiam monstrant.

Les deux attributs caractéristiques et essentiels de la description de Macrobe se

retrouvent dans notre bas-relief : le fouet élevé dans la main droite, avec un monve-

{\) Maffei, Dittico Quiiin., p. 211; Doiiati, t. 1,

p. i, n° 3; Ménai'd, Histoiri: du AVswcs, l. VII.

p. 218; Orelli, Inscr. lut., n" |-24;i.

(2) Catalogue du musée du Miiin's ,
•!' édition

(1873), p. liO.

(3) Johan. Malal., XI, p. 280, éd. Dii)doil'.

(i) Il n'est cependant représenté sur les mon-

naies (jue sous Septirae Sévèi'e (Saiiley, yumlsimt-

Uquf dr ta Terre Sainle. p. 8, pi. i, n" 3), Caracalla

(Saulcy, p. 10), riiilii.po (Saulcy, p. 12 et suiv.,

pi. vri, n»» 4 et 3; Doiialdsun, An'hih'ctura nuniis-

mnticà, p. 122 et s., n-» 3iet3o), Otacilia Severa

(Saulcy, p. 14) et Valérien (Saulcy, p. 17).

^o) Saturii., I, 23, 10.

((i) La même donnée chez Lucien, De dm S.y/'., S.
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iiHiil |jaii'il à ii'liii Ho l'Ammon Khem égyptien, elle bouquet d'épis tenu dans la

maiiif^auclie (1) : il semble même que ces deux attributs étaient mieux conservés du

Icmps de Ménani (]iraiijourd'liiii. En même temps, la sculpture du cippe de Nîmes

ciiinpli'li' sur (les puiiils toil importants les données du témoignage de l'écrivain

lalin. Celui-ci ne parle pas du lalatbus décoré de fleurs et de perles qui surmonte

la tète du dieu ; uiais nous savons positivement que le même calathus était posé

sur celle du persdimage également solaire, identifié à Apollon (2), qui dans le

culte d'iliérapiilis de Syrie était associé au dieu dont on faisait Jupiter (3) ; et

Macrobe en dit : ('altitlnis amyas stn-f/e?is in dltinn monxlrat orthcris siimmam ;

inidi- solis nrilitiir l'ssr s/i//^/'//i//</. Le lias iln curps de notre Jupiter Heliopolitanus

est, cunime celui di' beaucouj) de (li\inités asiatlipies, et, par une nouvelle analogie

avec le Kliem de l'Egypte, serré dans une gaine étroite ; des comj)artiments, don^

chacun renfermt! une fleur radiée, décorent cette gaîne, que garnissent à sou

cxtrémiti- inférieure deux rangées de longues franges dont celles de dessous res-

semblent pi-esque à des si-rpenls. l-lnfin, derrière les pieds du dieu, on voit un ani-

mal, sur leipiid il est probable qu'il se tenait debout dans le simulacre original du

temple d'Iliérapolis, d'ajirès une donnée fréquente dans l'art euphratico-syrien.

(Jin|(pie inulilé que cel animal suit dans l'étal actuel, il semble que c'était un

lion (4), plutôt que le taureau sur lequel était posé le dieu d'Iliérapolis (5) et le

.lupiter Dolichenus (tî). que les Romains ont assimilé quelquefois au Jupiter Helio-

(t ) Les ('iiis, unis aux raisins, sont aussi les attri-

buts du Baal de. Tarse (D. de Luynes, Nuinisma-

tiqwi des sdtrdpies, pi. u, n"' I et iJ; iv; v, n"' 7

et 8; VEii, n"' 3-K); ix), appelé des Grecs Zsù;

Tt'pats; ( Eratosthen. , up. liustatli. ad Uionys.

,

Perieg., v. 808) ou Zeù; Txsijmv (Rckliel, Doctr.

niim. vet., t. III, p. 73}, du li5aal de (Jaziura de

Cappadoce (D. de Luynes, Num. des satrap., pt. v,

2, n°» 1-3: Waddinglon, MiiUmyes de numisinati-

que, t. I, p. 86 et s.) et du Baal parèdre d'Anat

sur une précieuse monnaie d'aryenl de l'ancienne

collection l'elir {.Mon Calnhiiiuc Behr, ]>\. ii, n" 1
;

Vogiié, Mi'liinr/cs d'iirehédliiijie orientale, p. 47).

Ce sont aussi ceux du dieu indigène Lycaonien ou

Cilicien représenté dans le curieux bas-relief d'I-

briz, œuvre d'un art barbare , mais ins)>iré de ce-

lui fie l'Assyrie ( Transactions of the Society of

liiblical Archxology, t. IV, p. 336, avec la plan-

che y annexée).

(2) Sans doute Heseheph, sur lequel nous re-

viendrons dans un autre et prochain travail.

(3) Macrob., Hatunt.. I, 17, 06.

(4) Cependant les représentations figurées des

religions eupliruliques et syro - phéniciennes font

plutôt du lion la monture de la divinité féminine.

Sur la raison symbolique, voy. Vogué, Mélanges

d'archéologie orientale, p. 64 et s.

(:;) Lucian, De dea Syr., 31 ; cf. Porphyr., De

antr. nymph., 23.

(6) Le type figuré du Jupiter de Doliché, dans

le nord de laSyrie, dniit le culte, à partir du règne

des Antonins, se répandit dans tout l'Empire ro-

main et fut particulièrement développé chez les

légions du Rhin et du Danube, ce type est parfai-

tement connu désormais, grâce au mémoire spé-

cial de SeidI [Ueber den Doiiclienus-Cult, dans les

Sitznnijsberiehte der Kaiserl. Akad. d. Wissensch.

de Vienne, 18;i4, p. 4-!)0, 233-200) et aux obser-

vations supplémentaires de M. Frœhner {Les Mu-

sées de France, p. 27-37). II représente le dieu

cuirassé, et souvent casqué, debout sur un taureau

passant ; sa main droite brandit une bipenne et

sa gauche porte le foudre. Cette figure divine est

directement empruntée aux types hiératiques de

la religion chaldéo- assyrienne, dans laquelle il

existe un dieu représenté trait pour trait de cette

manière. On peut s'en assurer en comparant aux

images de Jupiter Dolichenus, rassemblées par
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politanus (1). Sur un point il semble y avoir contradiction formelle entre le dire de

Macrobe et la figure sculptée: l'écrivain dit que le Jupiter d'IIéliopolis était imberbe,

tandis que sur le cippe de Nîmes on croit discerner que le dieu aurait un profil barbu

tourné vers la droite. Ceci n'est pourtant pas absolument certain, et dans l'état d'é-

paufrure de cette partie du bas-relief cette apparence fugitive pourrait être trom-

peuse. Mais en même temps l'assertion de Macrobe est ici de nature à soulever de

grands doutes; la représentation sans barbe d'un dieu de premier ordre, et surtout

d'un dieu personnifiant le soleil, lapins baule expression de la puissance mâle dans

la nature, eût été bien contraire aux habitudes de la symbolique de l'Asie. Les Sy-

riens, remarque avec raison Lucien (2), « regardent comme la plus sotte erreur de

donner aux dieux des formes imparfaites, et pour eux la jeunesse est un état d'im-

perfection. »

Aucun monument ne permettait jusqu'ici do coutrùler les renseignements de

l'auteur des Saticrnales sur le type plastique du dieu d'IIéliopolis de Célésyrie ; les

monnaies mêmes de cette ville n'en donnent pas la figure. Le cippe de Nîmes nous

fournit ainsi une représentation de dieu jusqu'à présent unique, dont l'importance

m'a frappé en examinant l'original l'année dernière à la Maison-Carrée, et c'est ce

qui m'a conduit à penser qu'il y aurait un certain intérêt pour la science à publier

enfin cette représentation d'une manière exacte.

Les documents épigraphiques attestent la dilTusion du culte de Jupiter Optimus

Maximus Heliopolitanus dans tout le monde romain depuis le deuxième siècle de

l'ère chrétienne (3). Ce dieu avait en particulier un sanctuaire important à Pouz-

zoles (4). Un des collegia qui le desservaient se montre à nous, dans les inscrip-

tions, formé par les Berytenses qui Puteolis coiisistiaïf, de même que c'est un homme

de Béryte qui adresse au même dieu la dédicace de Nîmes. Le voisinage d'IIélio-

ies deux érudits que nous venons de nommer, les

représentations des cylindres assyriens et babylo-

niens publiés dans CuUimore, Oriental cylinders,

n"» 96 et i07, et Lajard, Culle de Mithra, pi. xxvni,

n° 9, XXX, n" 1, liv B, n" I. Le dieu ainsi figuré

est celui de l'atmosphère , de la foudre et des

pluies (voy. mon Commentaire de Bérose, p. 93

et suiv.), Bin, appelé aussi Ramanii, le Rimmon

de la Bible, dont les attributs essentiels et carac-

téristiques sont la hache et le foudre, même quand

il n'est pas monté sur le taureau (Layard , Monu-

ments of Nineveh, pi. lxv ; Lajard, Culte de Mi-

thra, pi. xxxvi, 20, 8). Nous arrivons ainsi à

déterminer le nom sémitique précis du dieu que

les Romains ont traduit par Jupiter Dolichenus.

C'était Rimmon, nom divin fort célèbre en Syrie

(Il Reg., V, 18; cf. Zachar., Xll, IO;lReg.,XV,

18), tandis que celui de, Bin ne parait jamais avoir

franchi l'Kuphrate. Quant à la Juno E)olichena,

associée à ce dieu par quelques monuments , c'est

manifestement Sala, l'épouse de Bin ou Rimmon
dans les documents assyriens (Tablettes mytholo-

giques : Cuneif. inscr. of West. As., t. III, pi.

67, n" 1; 66, recto, col. 2, 1. l'ô et coi. 6, 1. 27.

— Inscription de Ba.\mn : Ibid., pi. t4, 1. 48),

dont le nom, combiné avec l'épithéte de « mère »,

Sala ummu, a donné naissance à la forme grecque

liXau-êm (voy. mon Commentaire de Bérose, p. 9o",

et mes Lettres assyriologiqucs, t. Il, p. 2!}0).

(1) Orelli, Inscr. lai., n" 1234; Seidl, p. Ei2,

n° 22.

(2) De dea Syr., 3o.

(3) Marini, Atti degli Arvali , t. II, p. o4I
;,

Prcller, Rœmische Mythologie, p. 720.

(4) Mommscn , Inscr. regn. Neajwlit. latin.,

n»-- 2475, 2476 et 2488.
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iiolis (H lie IJt'^rylo, villi's silurcN Iniilcs ilmix dans la province de Phénicie, explique

cctlc cinonslani-e.

Le .inpilii irilcliiijiiilis. mi. jHiiir parler le langaf;e de la théologie syru-pln-ni-

cieinip, le JJaai Ai- IJaailiek, portait dans l'idiome araméen le nom de Iladad. ""n (\) ;

nous rapprenons par Macrobe ri), (jui dit que le nom signifiait «l'Unique », rensei-

incMUMil qu'il faut acceptei-. Iiien qu'on ne soit pas en mesure de le justifier

|i|,i|i,|,iL;ii|iiriiiinl. (l'i'l.iil diiiii- II' même dieu que le Jupiter d'Hiérapolis ou Bam-

byee (3), associe dans celte deiniére ville à la Bea Syria, c'est-à-dire à Atargatis

(nynv . In cxlindre à iiiscrijilion araméenne, de l'âge des derniers rois d'Assyrie

ou des premiers Acliéménid<'s \^V). cylindre dont le propriétaire s'intitule <( l'adora-

teur de Iladad », ^^^b 21pn. nous montre la figure de ce dieu, la tète entourée

d'une iiiiiiiiinie de lavims et lenani en main les épis, comme dans le bas-relief de

Nimes. La Uilile mentionner un |iersonnage divin de la Syrie du nom de Iladad

lliniinon. ";2t~"~ iS) ; d'apri's les observations qui précèdent, on voit que c'est

exactement la mènu! combinaison que dans l'inscription latine du Vieux-Bude (6),

dédiée I. 0. M. DVLCENO. HELIOPOLITANO
, puisque Jupiter lleliopolitauus

est 17" et .lii[iiter Dolicheniis *iaT.

François LENORMAXT.

Il IVRAIES DATALANTl.

(Planche 22.

La stahif cil iiiaihic |)(iit(''lique reproduite sur la planche 22 est

conservée d» |)ui> mic \iiij^lainc d'années environ dans le temple de

rii( >(•(' à Alliciics. La j^ravure en a été faite d'après un moulage que

il) (>f. Saticlioniiilh., [i. 3i, éd. Orelli ; l^iin.,

liist. mit., .\XXVli. 71. — l/exHctitucle de la

forme de cette appellatmii est attestée par le nom
propre ^^^^ay, qu'un lit sur des médailles (Wad-
din^'lon, Mélanges de Dtimismatirjuc, t. I, p. 90-

Oi-, pi. vir, n»" I et 2), et par le cylindre dont il va

•"•Ire parlé, mentionnant le dieu fi'"!. Voyez mes
Liltres assyriol'Kji'iucs, I. Il, p. ilTi.

-2) Sdttirn., I, 23.

3) Macrol)., /. r. ; S. Melil. ap. Spirileg. So-

lesm., p. XLni el xliv : Henan, Mcm. de l'Aciid.

des insrr., nouv. sér., I. X.MII, 2'' part., p. 324

Il 32:;.

(4) Vogiié, Mélanges d'archéologie orientale , p.

121, pi. VI, n° 2i; \. Levy, Siigel und GcmiiKn.

p. 6, n° 4.

(;i) Zarliar., Xll, 10; cl', llilzig, Commrntar ;u

Jesaiii, XVlll, 8; Movers, Die Phœnizier , t. I,

p. I!)G ; et mes Lettres <issyri(dogiqitei;. t. II, p.

213 et .suiv.

Comparez le nom île Hadad-Rimmon porté pri-

mitivement par la ville ipii s'appela plus tard

Maximianopolis : Reland, Palaestina, p. 391.

(G) Orelli, Inscr. hd. . n" 1234; Seidl , Vcber

den Dulichenus-CiiU, p. ;)2, n» 22.
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M. François Lenormant a rapporté en iSGo à l'Erolc nationale des

Beaux-Arts. Quoique demeurée inédite, eette sculpture, remarquable

sous plus d'un rapport, n'est pas inconnue au\ archéologues; une

description en a été donnée d'abord par M. Michaëlis (i), puis par

M. Kekulé (2). Suivant les renseignements que fournit ce dernier, les

jambes ont été cassées sous les genoux et aux chevilles ; on a remis

un morceau moderne à la cheville droite par derrière et par devant

,

tandis qu'à la cheville gauche l'on s'est borné à remettre un morceau

par devant. L'index de la main droite et les doigts de la main gau-

che sont endommagés. Le tronc d'arbre de soutien , ainsi que la

pièce d'étoffe qui le recouvre, ont été brisés un peu au-dessous de

l'endroit où le corps s'y appuie. Malgré ces détériorations, il est per-

mis d'avancer d'une manière générale c[ue ce morceau de sculpture

est d'une bonne conservation.

Notre statue est un peu au-dessus de nature (i"9o). Si à la vue elle

paraît plus grande, cela provient du petit volume de la tète et de la

sveltesse du torse. Les détails de la chevelure crépue sont exprimés

de façon à imiter la nature. Nous constatons donc deux des caractères,

qui dénotent une œuvre de l'école de Lysippe, et qui la distinguent des

statues carrées, aux cheveux distribués en masses conventionnelles,

qui font reconnaître les productions de la statuaire avant l'époque

d'Alexandre (3). La statue du temple de Thésée, comme plusieurs

autres du même type , a la tète légèrement inclinée vers l'épaule

droite. On n'a pas manqué de la comparer à l'Apoxyomenos du Vatican,

qui est probablement une copie de l'original en bronze du grand ar-

tiste de Sicyone; mais elle lui est inférieure de beaucoup sous le rap-

port de l'exécution. En outre, selon la remarque de M. Michaëlis,

plusieurs parties, notamment le dos, les genoux et les doigts, n'ont

été traitées que légèrement. Cependant les veines des bras sont claire-

ment accusées. .1; .: .v.-w; ,

La statue dont nous avons la gravure sous les yeux aj:)partienl évi-

(1) Buikttino dell' Instit. arch., 1860, p. 111 el

suiv.

(2) Die Antiken Bildwerke im Theseion lu A-

thcn, p. 118 pf suiv., 11" 2S9.

(3) Plin.,J//sf. nnt.. XXXIV, l!i. (i.'i, S(|
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cicinitu'iit ;in\ incilleiii'cs coiiLcplioiis de la représentation d'Hermès

ou Mcn luf. Il siillit pour s'en convaincre de la rapprocher du Mer-

cure, dit r Antinous du lîelvédère (i). et de quelques autres statues (2),

(jiii |),iiiii^Miil ri 11' (les copies d'un orif^inal célèbre. Les formes

viriles cl eue it^nques du corps, son inclinaison de côté, le manteau

jclt' sur ré|i:iiilc i;;iu(lic ri venant s'enioulcr autour de l'aNant-bras,

soul (II-- indices riou c(|ui\o(pH's du dieu inventeur de la palestre et

messai^cr des habitants de l'OlNuipe. Nous ne lui trouvons pas, il est

vrai, ses atli'ibuls les plus caractéristiques, à savoir, le pétase, les

lalonnicrcs, le caducét; ou la bourse. Mais il en a eu probablement

(piciqucs-uns, car il est certain qu'aucune des deux mains n'était

libre. Les doii^ls de la luaiu droiU' sont rccoui'bés et le pouce allongé;

ce (pii lait soupçonner à M. Rekulé qu'il tenait dans cette main le

caducée. I .a |)<»se de ra\ant-bras gauche ci le trou (pii se \oit dans le

niatiican a ( cl ciidroil iudicpicni ipiun objet était également porté

dans la main gauche, i^cs réparations modernes au\ chevilles, dont il

a él('- fail iiienlion ci-dessus, ont suggéré à M. Kekulé la conjecture

(pie des ailes en bronze étaient attachées aux pieds.

Ls statue du tcnq)le de Thésée provient d'Atalanli (3), l'ancienne

Aulis, dans le poil de laipu'llc les vaisseaux des Grecs se rassemblè-

rent avaiil de laire voile \ers Troie. On ne connaît dans cette ville

(jue le seul Icniple (le Diane, à laquelle la lillc d'Agamemnon tint être

iniiiiolce. An lciii|>-> de Si labon []), Aulis ('lait une bourgade (î«oy.r,) des

Tanagréeiis, a\ec 1111 port capable tic contenir cinquante vaisseaux.

Or II exi^lail à Tanagra deux temples d lli'rmès : dans l'un il ('tait

siiinoninic ('//ii/j/in/-ii\ cl représenté portant un bélier sur les é|jaules
;

dans l'aiil re il a\ail le surnom de Pritiiuirlids et pour attribut un sti'igile;

c'est I aiiiie avec hupicllc il avait repoussé, à la tète des éphèbes, une

(1) Visconli, THuito Pio-Clem.. vol. 1, lav. vu;

(iliirac, Musée de sc!(/;i(«;r (inli<i. et inoil.. plaii-

ilii; Di.i.xv, n° loti-.

(2) Voyez le Mercure du l'alais Farnèse : Vis-

conli, Ibid., lav. A, 7; Clarac, pi. dclxiii, n" l.ï3i);

celui (ic la Glyplollièque de Munich : Clarac,

pi. iicr.ix, n° Ia23 ; et le Mercure du palais .\ltrnips

;V Romi' : Clarac, pi. ucl.xvi, n° l.'ili B.

(3) M. Kekulé exprime un doute sur cette pro-

venance. M. Michai'lis avait indiijué à tort Latnia

comme la localité où elle avait été déterrée.

(i) Strab., I, '2, 8; Pausanias, IX, 19, fi. Voy.

L'iriiîhs, Reisen und Forschtingen in Gi-iechcnland,

Tli. II. p. 39 et suiv.
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invasion des Krétriens sur le territoire de Tanagra (i). Une statuette

•en terre cuite, déterrée sur l'emplacement de cette ville (2), montre

Hermès avec le costume de berger, tenant sous le bras gauche un

bélier et dans la main droite un objet que l'on regarde comme un

strigile, réunissant ainsi les attributs du double culte du dieu dans la

localité. Il est permis d'affirmer que l'Hermès d'Atalanti n'était pas

porteur d'un bélier, mais il faut laisser indécis si c'est un strigile plutôt

qu'un autre de ses attributs qui était placé dans l'une de ses mains.

M. Michaëlis avait reconnu déjà que la tète de notre statue n'a rien

d'idéal et offre plutôt une physionomie individuelle. La direction de

la Gazette archéologique a pensé qu'on pourrait peut-être y chercher

un portrait d'Alexandre, et, pour qu'on puisse mieux apprécier la res-

semblance, elle a fait graver cette tête de profil sous le n"2 de la plan-

che 23. Il faudrait, dans ce cas, admettre que la statue représente

Alexandre en Mercure. La comparaison de cette gravure avec celles

du célèbre buste du Musée du Louvre, de la tête de marbre de Paros

possédée par M. de Gouris et même des tétradrachmes d'argent où il

est représenté coiffé de la peau de lion, me laisse des doutes sur

l'exactitude de cette attribution. Mes doutes se fortifient encore par

une autre considération. On possède, à la vérité, des représentations

d'Alexandre avec des cornes de bélier, comme fils de Jupiter Ammon,

ou sous le costume d'Hercule, comme descendant de ce héros ; on ne

devrait pas s'étonner de le voir figurer en Dionysus ou en Mars
;

mais il me paraît invraisemblable qu'un artiste de l'école de Lysippe

ait donné au monai^que macédonien, au conquérant de l'Asie, les

formes du messager des dieux. Les empereurs romains non plus n'ont

pas été représentés sous la forme de ce dieu, à l'exception peut-être

de Commode jeune, dont on a cru reconnaître les traits dans le Mer-

cure en marbre du Musée de Mantoue (3). Je ne tiens pas compte du

Mercure-Auguste du Musée de Rennes (4), par la raison que la sta-

(1) Pausanias, IX, 22, 1-2.

(2) Publiée par M. Conze dans les Xnnali dcW
Instit. archeoL, t. XXX, tav. d'agg. 0, p. 347 et

suiv. Une autre semblable , actuellement possédée

par M. le comte de Vogué, a été éditée par M. de

Witte, Gazette des Beaux-Arts, t. XXI, p. il3.

(3) Labns, Museo di Mimtova, vol. III, tav. vi,

p. 34 et suiv.

(4) Gazette archéoloyir/ ne, \" année, pi. xxxvi,

p. I3fi. . •
13
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[11. Ile <-l l'<rii\rc (l'un jiilisif (In midi de la Gaule, et que dans celle

oontrt'-e Mcicutc ('lait une di\iuil('' Inen plus consid(^'iable que dans

la ( il èce el à llonie.

En alliiMianl lins laisenihlanee de la représentation d'Alexandre le

(liand en Mcicnrc. je n'entends pas cependant en nier la possibilité.

D'unir^ le ivcil (ri'l|)liippe d'Olyntlie (i). écrivain eontemi)ni'ain, le

roi (le Macédoine pai-aissail dans les banquets velu d'habits de l'une

ou laulre di\inile et iiotanunent avec le costume d'Hermès. En outre,

dans ses réunions avec ses amis, il se monliail |)arrois ayant les talon-

nières an\ pieds, le pétase sur la tèlc et dans la main le caducée
;

j>lus soiiNcnl il cndossail la |)eaii de lion el poi t;iil la massue comme

Hercule.

J. ROULEZ.

BAS-RELIEF GREC VOTIF TROUVÉ A NIMES.

(PLA.NCHE 23, N" I.)

Si ce petit bas-relief, gravé à la moitié de ses dimensions orii;inales

d'aj)rès un dessin de M. Lucien Feuchères, provenait delà Grèce, il

ne présenl( laif qu'un intérêt tout à fait secondaire. Ce serait un

spécirii.ri (le phi^. cl fort mutilé, d'une classe de monuments dont il

cxislf uui' iidinilc d'exemples. Mais son lieu d'origine lui dojine une

\al(ui- parlli idièrc. Il a clé liouxé dans le midi de la France, où les

morc.aiix porlani l'emprcinlc du ciseau grec sont encore si rares.

Or ccllr ( inpicinle est ici incontestable ; le bas-relief est piu-ement

lielléniipu-, sans aucune trace de l'ait romain. Aucun connaisseiii' de

la plasticpie grecque et de son histoire ne consentira à en iaire des-

cendre l'exécution au-dessous du troisième ou tout au plus du se-

cond siècle avant l'ère chrétienne. C'est donc une œuvre massali('-te

,

el des l(mps de la pleine autonomie, de la Massalia encore enlière-

nicnl ri cNclusivcment grecque. '^"' "'i' i' • J '"(•;'"
'

'

Le bas-relief a élé découvcil il y a q\ielqnes années à Nîmes, dans

les louilles d'une maison en construction. C'est l'ex-voto de queUpu-

1
,

,, i i;i- .!,liil III. !|.fl<.)! <n: f;-ii.|l|.«-'.ll"l't

(I) Ap. Alhcn., XII, o3, l. IV, p. 497, édil.

Schwi'igli : 'Kçi::t:c; Ht 'jr.avi, m; 'A).sÇavJfo; xxl Ta;

tipôî ioftf.Ta; tc^'pEt îv toïç ^EÎ-vctç* irs u-vt èvicre

^4 xat TT.v rf>0 *h!iu'.*j t"* os rr. Tjvc'jata . Ta te -î'-

5a«, xa't TÔv nhnat.i tir't Tf xeçaH, >tai tÔ xïipixsiov

èv ri; -/ixoi • îioX^àxi; Se xai ).EOvrf,v xa't p6iixXov ûxjKtf

'HsoxXxî.
1
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Massaliète établi pour coiniiiorcoi' dans le Nemausiis «gaulois, ou de

quelque Volque Arécomique qui s'était adressé aux marbriers de la

cité phocéenne, l^e caraetèrc votif n'en est pas douteux, en effet.

Nous y voyons, comme sur beaucoup d'autres monuments analoj^ues

de la Grèce, toute une famille de dcvols, composée de cincj personnes

dont deux enfants, se pressant derrière le trône où est assis un dieu,

dont la llf^ure a en grande partie disparu par la fracture du bas-relief.

A l'origine, une autre divinité, piobablemenl une déesse debout en

face du dieu, devait compléter la composition.

Ce curieux échantillon du travail des artistes grecs dans nos con-

trées, sauvé de la destruction par M. Kévoil, l'habile et savant archi-

tecte qui dirige maintenant les travaux de la cathédrale de Marseille,

a été transporté à Paris et appartient à M. Ballu , membre de l'Aca-

démie des Beaux-Arts.

Marius BOLISSIGUES.

MINIATURES D'UN MANUSCRIT DE NICANDRE.

(planche 2i.)

Les extraits que la Gazette archéologique a déjà faits (1) du manuscrit n° 247 du

Supplément f^rec de la Bibliotlièque Nationale, ont épuisé la série des représenta-

tions mytliologiques fournies par ce précieux volume. Mais il y reste encore à

reproduire un certain nombre de miniatures dignes d'attirer l'attention des archéo-

logues, et rentrant dans la catégorie de ce que les Allemands appelleraient Bildcr

antiken Lebens. Telles sont celles que nous publions aujourd'hui et celles qui four-

niront un peu plus tard la matière d'une nouvelle et dernière planche.

La première des peintures reproduites dans la pi. 24 est tracée sur un des feuil-

lets de garde du manuscrit, au revers de la Naissance des serpents et en regard de

la figure de Pan Nomios, données l'une et l'autre dans la pi. 18 de 1875. Le sujet

en est fort difficile à déterminer d'une manière précise, d'autant plus que dans

aucun des deux poèmes de Nicandre contenus dans le manuscrit nous ne voyons de

passage auquel il se rapporte d'une manière directe et certaine. Peut-être faut-il

y voir simplement une allusion générale à la matière des TIteriaca, des paysans

recueillant des simples contre la morsure des serpents, dont on voit un s'échapper des

broussailles au fond du tableau. En effet, l'homme chaussé d'endromides placé sur la

droite brise un rameau ou une tige de roseau ; la femme agenouillée semble cueillir

(I) ÏSIS, pi. 18 el 32; I87(i, pi. II.
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des fleurs (1); eidiii le, troisième personnage, jeune fille ou adolescent, porte sur

son épaule uiu; besace pleine, qui semble destinée à recevoir les végétaux recueillis,

(l'est ainsi (jue les femmes de nos campagnes portent l'herbe qvi'elles vont arracher

dans les champs et sur les bords des chemins pour la donner à leurs vaches. Il ne

me semble jias qu'il \' ait à chercher ici autre chose que ce sujet emprunté à la vie

réelle. Mais la simplicité vraiment anti(|iii' et le beau caractère de la composition la

recommandent à l'atlenlion des artistes. En même temps, comme les miniatures de

la [)1. 32 de 187o, elle fournit de précieux renseignements sur le costume rustique.

J.,a seconde peinture de la pi. 24 se trouve au recto du feuillet 4o du manuscrit,

vers la (in du |HitMne di's Alctipharninin . entre la recette contre le venin du crapaud

(v. 567-593, ou 580-606 suivant le numérotage de l'édition de Schneider) et celle

contre l'empoisonnement par la litharge (v. 594-610, ou 607-624 suivant Schneider).

Elle se ra|i|ioi(e ;i la |ir-emi('re. Nous y voyons le médecin debout, ayant auprès de

lui les l'IiMiienls avei- lesqiuds il composera son remède : la partie inférieure de la

lige et lii iMciiie lie l,t cinne mi roseau des marais, dont l'emploi est prescrit par

le \\Wv\y\ I amphore de \in dunt on dnil l'aire hoirie au malade jusqu'au vomisse-

ment :

ISal |J.Y|V Toî; fJTÈ vr/.Txrj à<j;'jT|'£TOv Èv ôeTriEc;'.

enfin un bassin de cuivre renfermant un aliment préparé, sans doute le plat de gre-

nouilles dont l'usage en pareil cas est fortement recommandé :

Ouaiil a la tiiiisii^uii' miniature, enqinintr'e au rectu du feuillet i4, elle a trait

aussi à un passag(î des Alrxiphdrrnacft (v. 536-545, ou 550-558 suivant Schneider) :

« Si quelqu'un a [iris un breuvage infecté par le lézard empoisonné, à la peau

<' gluante, qu'on apjielle salamandre et que la flamme ne blesse pas, aussitôt sa

'< langue s'enllanuue jusiju'à la racine
; il est saisi de langueur et un mauvais

« Iremblenienl rnliM' limle turee à ses membres, lellenienl que, tombant à terre, il

Il ne jieut plus que se traiiuT à quatre pattes C(unnie un petit enfant qui ne sait pas

« encore marcher; son intelligence s'obscurcit, et sur sa chair apparaissent des

I' taches rondes et livides, d'où le poison fait dégoutter un sang corrompu.» C'est

h'i ce q>i'a manifestement voulu rendre l'auteur de la peinture, en montrant im per-

sonnat-'e qui se traîne à i|ualre pâlies, le corps couvert de taches, entre le lézard,

cijpï, et la salamandre, aaAaaivôpx, tous deux désignés par leurs noms. Mais on jieul

se demander s'il n'a pas utilisé ici, pour l'appliquer aux vers du poète, une com-

position créée d'abord dans une autre intention, procédé qu'ont souvent employé

()j Oii peut comparer son uUitudi; à celle de la l'erséphoné de la pi. 8 de la présente année.
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les ai-tistes anciens. En effet, au rapport des proportions qui existe entre le person-

nage et les deux animaux, à sa jeunesse (car c'est un adolescent plutôt qu'un

homme), enfin à l'agencement général de la composition, sans la place qu'elle tient

dans le manuscrit, on serait dabord tenté de l'interpréter plutôt par la mv.Uimor-

phose d'Ascalabos. Cet épisode de la fable de Déméter devait tenir une place dans

les scènes mythologiques d'une illustration antique des poëmes de Nlcandre, car

il est raconté dans les Theriaca (1). Il n'y aurait rien d'absohiment impossible à ce

que le copiste du xi" siècle, auquel nous devons le manuscrit de Paris, trouvant

dans l'original ancien qu'il reproduisait une vignette de la transformation d'Asca-

labos, ne l'ait pas conservée à sa place, sans doute parce qu'elle ne serait pas

tombée dans sa copie à un endroit qui lui parût convenable. Il en a agi de même
avec la peinture de la Naissance des serpents. Mais, au lieu de la rejeter à la fin,

sur les feuillets de garde, il l'aura introduite dans les Alexiphannaca, auprès d'un

passage auquel elle pouvait aussi s'appliquer. En effet, dans l'un et l'autre cas,

la pose de la figure et les taches de la peau, qui eussent très-bien convenu à Asca-

labos dans sa métamorphose, étaient également en situation. Ce n'est là qu'une

conjecture, mais on peut invoquer en sa faveur cette circonstance que le prototype

antique de notre manuscrit ne fournissait certainement presque aucune peinture

pour l'illustration des Alexipharmaca, tandis qu'elles y étaient très-multipliées pour

les Theriaca. En effet, pour les Alexipharmaca ,
placés par lui en second rang, le

copiste a laissé en blanc presque tous les endroits où il voulait mettre plus tard

une miniature, sans doute en attendant qu'un autre modèle lui permît de compléter

la décoration de son volume.

E. DE CHANOT.

(1) V. 483-i87. C'est, du reste, à Nicandre de

Colophon que l'épisode de la métamorphose d'As-

calabos en lézard a dû sa principale célébrité. Dans

la tradition attique plus ancienne, dont ApoUodore

(I, 5, 3) s'est fait le rapporteur, .\scalaphos était

précipité par Déméter dans l'Hadès et recouvert

d'une pierre énorme qu'Hercule soulevait plus tard,

quand il descendait vivant dans les sombres de-

meures (.ApoUodor., II, 5, 12, 6. — Clavier et

Heyne ont reconnu l'interpolation manifeste de la

phrase 'AaxiXaçov u.èv cOv Ar.u.rlTT,p i-aaWflvt utov placée

un peu après). La métamorphose en lézard avait

été chantée avec développement par Nicandre dans

le hvre VI^ de son poëme perdu des 'ETEpcicûu.£va

(Nicand., fragm. 56, p. 63, éd. 0. Schneider), et

c'est de là qu'a été extrait le récit d'Antoninus Li-

beralis (Me^amorp/i., 24). Il semble aussi que sur

ce point ce soit Nicandre qu'a imité Ovide {Metam.,

V, V. 444-461), dont les vers sont devenus à leur

tour la source de la narration de Lactantius Pla-

cidus [Narrât, fahuh, V, 7) ; ce dernier a seule-

ment substitué au nom d'Ascalabos son équiva-

lent latin Stelles. Mais nous ne saurions admettre

que Nicandre ait inventé cet épisode tout d'une

pièce, comme semble le penser M. R. Fœrster

[Raub imdRùckkehr derPersephone, p. 82). Il aura

adopté quelque version locale du mythe, peut-être

originaire de l'Asie Mineure, sa patrie ; et l'an-

cienneté de cette version est attestée par la forme

du nom de la mère d'Ascalabos, Mîau.»;, « celle qui

mélange » le cycéon, la boisson mystique (voy.

G. Curtius, Grundzûge der Griech. Etymologie,

t. I, p. 299).
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Cdzrtlc iirrlirnloijitjiii' iiiiiii plus d'uuc lois l'occasion de l'aire des

,.,Mp,uiils ;m\ ilrhcs'collecLions d'antiquilés et d'objets d'art de tout

recueillies eu Italie, (jue M. Walther Fol a données, avec une

osité vraiment jjrincière et digne des plus grands éloges, à la

ville de (lenève, sa patrie. Elles y forment maintenant un musée spé-

cial, sous le nom de Musée Fol, et conliinienl à s'accroître chatpie an-

née', "race aux lihéralités incessantes du loiulaleui', dont K- zèle pour

l'art et l'archéologie se traduit aussi par des publications luxueuses.

Il ne laiil pas chercher dans le Musée Fol de ces morceaux de pre-

riiici' ordre (pii fout la gloire des collections publiques des grands

r-;ials. mais une ipianlilé de petits monuments, souvent d'un véri-

l;,l,|,. iiilér(M, choisis avec goût par l'ami de Fortuny et de Henry

Uegnault

.

(Il \ uc (le servir surtout d'enseignement aux artistes indus-

Iriels. 'Poules les classes d'auti(piités y sont représentées par (les

échaut liions esliinables, s'ils ne sont pas toujours hors ligne. En
-(uiuMc. celle (()lle((ion est a|)p<lée à rendre de vrais services dans

la Suisse i-omandc cl dc\ia coiiliibucr à v former des antiquaires, en

leur permellant les premières et indi>pensables éludes sui' des on-
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K'nau\, études que ne remplacent jamais celles des livres. En même
temps certaines séries, comme celles des terres-cuites et des miroirs,

renferment un bon nombre de pièces dignes d'être publiées.

Telles sont les deux figurines de terre-cuile dont nous donnons
aujourd'hui le dessin.

La première provient de Sicile, des environs de Syracuse ;
elle est

estampée dans un moule, sans retouches à l'ébauchoir. Haute de

i5 centimètres, elle nous offre l'image A'Apollon Citharède debout.

Sa chevelure abondante et qui ne connaît pas le fer, intonsa, emblème

des i^ayons solaires, est rassemblée en nœud, comme à l'ordinaire,

sur le sommet de la tête et retombe en boucles sur ses épaules. Le
dieu étale aux regards la nudité de son corps juvénile, rejetant en

arrière l'ample chlamyde dont le bord s'enroule sur son bras gauche

et qui, derrière son dos, descend jusqu'à terre, couvrant toute la

partie postérieure de la statuette. De la main gauche il tient sa cithare

appuyée sur un cippe carré; la main droite, abaissée, tient le plectron,

auquel on a donné de fortes proportions, et soulève le bord de la

chlamyde étendue. La composition générale est élégante et gracieuse,

portant l'empreinte du style grec postérieur à Alexandre, mais le tra-
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vail t'sl là( lie rt iiumquaiil de finesse. En général, du reste, et à de

rares exccnlion^ près, les terres-cuites de l'Italie méridionale et de la

Sicile ont ce caiaclère de fabrication de pacotille, qui les rend si infé-

rieures à (telles de la Grèce propre et de la Cyrénaïque.

I^a seconde statuette a été trouvée à Préneste ; elle est aussi entiè-

iciiitiil produite par le moulage, sans retouches. Sa hauteur est de

i(> cciitiniètrcs. Kllc représente Erdto, la Muse de la musique, assise

sur un Itùne. (]u'ornent sur les côtés deux bandes décussées, peintes

de coulciii- lougc. Du brus gauche elle enlace sa cithare, dont le plec-

Ir-on, tenu dans la main droite, va faire résonner les cordes. Cette

li'nu'c pièscntc de nond)r('uses traces de coloration, noire aux sour-

cils, rou'M- aux lèvres, rouge aussi sur le chiton, dont les manches

lar""es descendent juscpTau coude, et violette sur le péplos qui enve-

loppe les jambes. L'appendice légèrement recourbé qui s'élève sur le

haut (le la tèle, et qui était peint en jaune d'or au sommet, en pour-

pre au bas, e>l inanileslcuieut une touffe des plumes arrachées aux

Sirènes ( i ).

Ces deux intéressantes ligurincs portent les n'^^fjoi et 5o2 dans le

catalogue publié ])ar M. Fol (2).

Léox FIVEL.

Ou iiDiis riiiiiiuiiniiiiK' mil- ihiiivcIIo ((ipic <lt> l'inscription gravée sur la plinthe do

la statue d'Aptéra publiée plus haut, h la page 37. Cette copie donne une autre le-

cdii f]ii(' ci'llt' <]ii<' niius avons reproduite :

KAAYAIAN 0EHN

(',elle-<-i paraît bien préférable à K/.ajô'.av H^or-iiv. jilus conforme aux habitudes épi-

j;rapliiiiues. .Mais <pii peut être celte Claudia ainsi divinisée? On iit; saurait le dire,

car on ne trouve aucun personnage de ce nom dans la famille impériale au temps

où nous reporte forcément la coitl'ure de la statue.

S. T.

(1) Voy. plus haut, p. ;)9. 1 tnièri: ivirlic : Cframi'iuc et iilnstii/iie , Genève,

(2) Cataloyuo du Mrnci: Fol, Antiquités. Pre- \
I87i.

L'éditeur-gérant: K.htyy.

raris. — Typographie Georges Chamerot, rue des Saintfl-rères, 1^.
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FRAGMENT D'UN SARCOPHAGH CllHÉTlKN DE NIMES.

La multiplication des pains, Moïse détachant sa chaussiiic , tels

sont les sujets que présente un fragment de sarcophage chrétien nou-

vellement trouvé à Nîmes, dans les fouilles d'une construction. Les

deux représentations sont fréquentes sur les monuments de l'espèce;

c'est cependant la première fois que je rencontre, en Gaule, ce trait

de l'histoire de Moïse.

Ce que l'on doit surtout noter ici, c'est le fait de la découverte à

Nîmes d'un débris appartenant à l'antiquité chrétienne. Un sarcophage

publié par Ménard (i), un autre dont je trouve un dessin informe

et inexact dans le recueil inédit de Uulman (2), un débris d'inscription

découvert en 1866 (3), voilà les seuls marbres des premiers lidèles (pic

présente, si je ne me trompe, une ville d'ailleurs si prodigieiisciiK ni

riche en antiquités païennes. Une telle pénurie conslilue un fait

exceptionnel et digne de i^emarque. Il n'en est pas de même en r['\\-[

à Trêves, à Vienne, à Lvon, à Marseille, où les \ieu\ moiuiinents

(1) Histoire de Nimes, t. VU, p. ilM.

(2) Biblioth. nation., Fonds français, n" 8{U8,

fo l-2(i.

(3) Germer Diiraml, Mcmoin's (k l'Académie du

Gnnl, ISii-;-IS(;(>, p. i;i3.

GAZETTK ARCHÊOLOGigri;. — 2*^ ANNKK. — N** j. — SliPTKMDKK 1876. 14
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(lir<'l icri^ ^c molli i<'iil en noinbi-c considéraljle à côU' de ceux des

i;ciilils. l ne rrsisliince sérieuse semble donc s'être, sur ce point,

(•(imiiif sur (|ii(l(|iiis :iiili'es (i), op])osée à la pro|)agation de la loi nou-

velle, alors (|iic hiiil daiilres cilrs Favaient accueillie et acclamée.

La siimiiliiTc iMirIc des débris des premiers ai^cs chrétiens à Nîmes

me niiiail appeler l'ai lention sur le passai^c suivant d'un texte d'ailleurs

peu sur. celui des Actes de saint Baudèle, martyrisé dans le pa\s, à

nue epo(pie lardi\(' (•>.). |)our avoir \oulu s'opposer à la célébration

d'une lèle (lu pa^aiiiMiic :

(( \rripiiil iler |)erei;riiial ioiiis. douce veiiiri'l adnu'lalum Nemaii-

scusis ei\ iliil is... \ (•riiiii (piaïupiam esset (Nemausns) liMii^itoria et

iimbratiea liujiis saeciili i.;l(Mia >ali> clarissima, lamcn iii illo temporc

(1(1(1 I lie beat 11^ \ ir eoidiiam dotiiiali a l)eo martyiii meruit Miseiperc.

adluie maxiiiia pars liomiiuiiii ijcntilis Mipeotitioiiis del iiiebat iir

errorc i,
')) "

(^)iiel (uie soil le peu d'aiilorit('' (pii s'allaelie à ( (.Ile iii^toiic d i\n

niarl\re eoiiiiu d'ailleiir- |)ar d'autres lémoii;nai;es (.]). on ne peut

se dérciidre de rcmaifpier l'accortl de celle mention si précise a\cc la

rareté des moiiniiieut s eliret iiiis des premiers ài;cs dans la s|)lendide

cité romaine, et les Aeles de saint Baudèle en reeoi\ent. Mirée point

parlieiilier, nu a|)pui (pii doil les rccommaïKlcr à rattentiou.

()ii >'(•>! étudie'' à clierelier le sens s\mboli(pie (pu' peut ollrir la

représcnlaiion île Moïse (piillanl sa chaussiu-c. Avec saint Gréi^oire

de Na/ian/.e, saint Augustin. >aiiit Isidore de Séville. on y a \u une

allusion à l'ordre di" dé])Ouiller liuite chose terrestre [jour s'allacher

au «^crNiee (lu Seigneur (")i : l'idée (pii a |»u iaire adnicllre ce sujet sur

les moiiiiiiieiiK liuM'iaircs me paraît de\oir moins liippeler une refile

(h- 1,1 \ie ehn'licniie (|iie la relation du lail bibli(pic a\ec notre cniree

(hui- la iiKul. cl je dois noter ici ipie >aint (Irégoire de iNysse, évo-

(li Voir, |Miui' li's ri'i^islanci's localrs lui rléve-

lopiiiMMi'iit ilii i!lirisliaiiisiii(',S..\vit.,//0Hu7. de 7-o-

ijiilinniliiis, |). I.'ii; S. .\ugiijt., Epist.. S.VA, .Vrr-

/(()(>', S S-. >=. Clii-vHosl., 1)1 S. IS'tbi/l'i, S 8. Cf.

.Iiilian., Mi^iipiKjiin., e. xi.

(2 Tillriii.iiii, llist. c.v/r.s.. I. IV, ],. 7i:;.

(3) A(^O)U(r0/n7B(H/(/i7!7, S 4 , Bollantl., 20 maiij.

l'h) Grog. ïuron.. De 'jlw. murt.. c.i.xxviii; Ins-

mptimis rhn'tirnnrx de lu G'inlf. n" 708.

(;;) S. Greg. Naz., Oral. .XLV , .^ t'J; S. Au-

gust., Sermo CI, § 7; S. Isid. llispal., Qmiestionvs

in Ernihim. r. vu. De ùine in riibn.



— 'JO —

quant devant une tombe le souvenir de Moïse, parlall ainsi de celui

(|u'il pleurait :

(( Il a quitté rÉgypte, c'est-à-dire l'existence matérielle et grossière;

il a traversé, non la mer Rouge, mais la mer brumeuse et sombre de

cette vie ; il a déposé « la chaussure de la vie » (-ô ')-'A-r.'j.% tIc Yr/;~r.î), afin

que le pied immaculé de l'àme foulât seul la terre sainte où l'on con-

temple Dieu (i). »

Edmond LE BLANT.

LES JOUEUSES D'OSSELETS,

GROUPE DE TEHRE- CUITE.

Les représentations antiques du jeu d'osselets (àcTpayaXwpç), par-

venues jusqu'à nous, sont de deux types différents. Les unes nous

montrent, avec le simple plaisir du jeu, les querelles qu'il fait naîlre,

comme dans le groupe de marbre de deux jeunes enfants qui est au

Musée Britannique (2) , ou le costume négligé caractéristique des

joueurs, comme dans la figure de jeune fdle assise nonchalamment à

terre, dont il existe une grande quantité de reproductions, légèrement

variées (3). Pour exprimer seulement le plaisir du jeu, il suffisait d'une

(1) Ovat'M habita in fuiiere Meletii episcopi An-

tiochiac {Opéra, t. III, p. o',}i).

[i) Mus. Marbles, t. II, pi. 31 ; Guiik to gvxco-

roman sculptures, I" part., n" 186; Clarac, pi. 880,

n" ii'ôi. — Un groupe de deux enfants nmlos ta-

lis ludcntes, dans le palais de TiUis à Rome, est

attribué par Pline (Hist.nat.,XXXl\', oo) à Poly-

clète et doit avoir été généralement regardé comme

un chef-d'œuvre. Si ceci est exact, la figure du

Musée Britannique ne peut avoir aucun rapport

avec ce groupe, car on n'y voit pas trace de la

sévérité de la sculpture au temps de Polyclète.

Elle semble, au contraire, une œuvre originale de

la même période de la plastique que les figures

d'Amazones, de Gaulois et de Perses que Brunn a

rapportées à l'école de Pergame.

(3) Voici l'indication des répliques connues :

A. Musée du Louvre : Visconti, Op.var., t. IV,

pi. 24, p. 109.

B. Collection Smith-Barry : Clarac, pi. -"iCi D,

n" 1248 a.

C. Musée de Berlin : Clarac, pi. b78, n" 1249;

Gerhard, Berlin's uni. Bitilw., n° o9.

D. Cavaeeppi, t. I, pi. 40; en Hanovre, suivant

\esMemorie ddV Istit. urch., t. Il, p. 333.

E. Dresde : Becker, Awjusteum, pi. 100.

V. Au Palais Colonna, à Rome.

G. Musée du Louvre, restaurée en Nymphe :

Visconti, Mon. Boryhes., pi. 17, n" 1.

11. Musée Britannique : Guide to qrxco-roman

sculptures, i" part., n» I!IC; Mus. Marbles, l. II,

ul. 28. — Cette statue a été quelquefois appelée
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seule figure , et, quoiqu'on ait supposé quelquefois que ce type de

jeune femme jouant avait appartenu originellement à un groupe, une

médaille d'argent de (liérium (i) en Thessalie, où une seule joueuse

est rejnésenlée dans une attitude semblable
,
prouve que cette idée

de gi'oupe n'est pas nécessairement fondée.

Dans le second Ivpe de représentation, les hasards du jeu devien-

nent laugiM-c du (Irsiiu des joueurs. Nous avons, comme exemples de

celte st'iie, les eniauls de Médée (2) ou deux des filles de Niobé (3)

jouant aux osselets, l'un cl l'autre sujet dans les jjcintures du Musée

de Naples. Nous pouvons conq)lrr aussi dans cette classe le groupe

de Cainiro et (^lytie, les infortunées filles de l'andarée, (pie l*oly-

guole avait représentées dans la Lcsché de Delphes, jouant aux osse-

lets et couronnées de fleurs (4). Le contraste entre la beauté féminine

pleinement épanouie et une destinée liagique, contraste qui existe

clic/, les Niobides et chez les filles de Pandaiée, semble cire symbolisé

l>;ir le jeu (les osselets dans ses deux éléments ; car, non-seulement ils

i 11(1 i(| lia icnl e\ idem ment le destin, mais ils étaient aussi le symbole d'une

des (jiàces, dans un groupe décrit par Pausanias (5). L'idée de I c\-

lièiiie beauté est d'ailleurs si facilement liée à celle d'iiiu- iiiori l'alale,

(pie c'csl peiil-cti'c aliu de l'exprimer (pi on a choisi le sNudiole des

osselets pour une des (liàccs. Le rapport entre les osselets et la divi-

nation nous est aussi montré dans l'exemple doiuié par Pausanias (6),

Nymphe lie Diane, à, cause de l'arc représenté sous

sa main gauche; sur la plinliie. C'est la figure d'une

jeune tille arrivée à son complet développement,

mais l'échelle n'est que des deux tiers de nature. Le

choix de cette proportion et le travail particulier

de lu draperie rappellent de très-près l'Amazone

morte de Naples, que Brunn a publiée au nonj-

bre des scul|)tnres rapportées par lui à l'école

de l'ergame [Mmi. iniil. ilf t'iiist. arcli., t. IX,

pi. XX, n° ii.)

I. l''igurine de terre-cuite provenant de la (ATé-

naïquc, qui parait avoir appartenu à un groupe;

au Musée iîritannique.

(1) Mlllingeri i.l/ie. cdins, p. 10) voit dans (!ette

figure la nym|)lie Arné. Elle est assise sur un ta-

lon, comme celle du grou])e que nous publions,

mais se retourne derrière elle pour jouer. Une

ligure assise à terre avec un compagnon debout,

qui jette les osselets, se rencontre sur un vase de

Naples : tieydemann, Yiiscnsamml. (/es Mus. zu

iS'etipel, n" :il23.

(•2) Mus. burbm.. t. V, pi. 33.

(3) Peint sur une plaque de marbre trc>uvée à

Résina en 1740 : Pitt. di Ercol., t. I, pi. i, p. 5;

Helbig, Wandijemahk, n" 170 6 ; Brunn, Gesch.

d. f/r. Kûnsthr, t. 11, p. 308. Signée du peintre

Alexandre d'Athènes, cette plaque, d'un trans-

port facile, et toute dilTérente des peintures exé-

cutées sur enduit pour rester à demeure, ne doit

pas être une production locale, mais a été, sans

doute, peinte à Athènes même.

(i) l'ausan., X, 30,2.

(.'ij VI, iV. i.

(ti) VII, -J.'i, (i.
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d'un oracle dont on obtenait la réponse en jcliiiil les osselets (i). T.'i-

dée de fatalité semble être rendue plus direclemenl encore sur mm ciii-

lère à figures rouges du Musée Britannique (collection Tem|)i. i : ;i

droite, un jeune homme ailé ressemblant à Éros, sauf qu'il est entiè-

rement drapé comme un cphèbe après les e\ereices de la palestre, est

assis sur un bloc carré et se penche en avant pour i-ecevoir les osselets

sur le dos de sa main gauche. Devant lui, un jeune hoMiine nu lend luie

couronne vers la tète du joueur ; à gauche est un troisième jeune

homme drapé. La ligure paraissant être celle d'un génie et les autres

figures étant celles d'éphèbes , il n'est pas vraisemblable que ce génie

(1) Voy. Becq de Fouquières, les Jeux des an-

ciens, p. 326. — II est remarquable de voir le

mot àuTpÎYaXo; employé en parlant de la main qui

apparaît pour écrire sur la muraille, au milieu du

festin de Ballhazar. Hesych., s. r. : Kai àarpa-faXc;

àvax:!'(.ev'-; y.xT£vavTt ToO -H'.yyj û); àsroi-yaXov /.eu»; àv-
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pn'sidf i"t un jtMi d'enfants, comme les osselets. La solennité répandue

dans toute la composition rend aussi plus probable que les osselets y
sont iuli'nduits poiu" indiquer une idée de fatalité en rapport avec la

jeuno.M' ( I j.

En i^c'-néral, ccpendaal, l'idée de hasard ou de fatalité, à moins

d'être iii(li(|uée, serait [)lus clairement exprimée par un groupe de

tl(u\ pcrsoiinaf^es penchés sur les osselets, comme dans le cas des

Niobides, poui- (jui le jeu n'est certainement pas un simple passe-

temps, comme 11 l'csl pour les ligures de femmes mentionnées ci-des-

sus ,
mais le moyen d'obtenir une réponse à quelques questions difli-

cilcs. Les draperies des Niobides, dans la |)einture de Naples, ne por-

tenl ludlc trace de négligence, comme celles des statues de joueuses

is(jlées.

Les figurines de leiie-cuite qui ne peuvent pas être idcntiliées à

des sujets mythologiques ou légendaires ou à des types connus de

sculpture, sont Icllement plus nombreuses que les autres, qu'il v au-

rait là une raison suflisante pour établir une présomption contre l'at-

tribution an groupe (|ue nous publions aujourd'hui d'un incident et de

noms s[jéciau\, ou ])Our empêcher d'y voir la copie d'une œuvre cé-

lèbre. Cependant la ressemblance entre ce groupe et les Niobides de

la peinture de Naples est si grande, ([ue nous serions disposés à y
chercher l'écho de quelque représentation connue de joueuses réser-

vées à une destinée fatale, soit les Niobides, soit Camiro et Clytie,

parexenqjle. D'autre part, les difféi'cnces sont si lianchécs, que I ar-

tiste (1(^ notre groupe et le peintre des Niobides ne doivent pas avoir

eu le même modèle. Dans la |)einture, les deux ligures sont assises

sur leur l;iloti di'oit cl jouent de la main droite, en tenant de la gau-

che les osselets de rechange, comme on le ferait dans la réalité du

jeu. Mais, dans la terre-cuite, la figure de droite joue de la main

gauche et est assise sur le talon gauche, de manière à obtenir la sy-

(I) CI", lleydemann, (Trkchisclu; Vuscnhilder

,

pi. i.x, n" I, p. 0, où un Éros ou un Génie ailé est

représenté assis sur ses talons, et jouant avec trois

balles d'or comme avec des osselets , devant une

femme assise. Un Éros ou Génio ailé semblabl>-,

recevant les osselets sur le revers de sa main et

assis dans la posture habituelle en pareil cas, se

voit aussi sur un vase : Heydemann, ouvr. cit.,

planche suppléur.. n" 10.
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métrie du groupe aux dépens de robservalioi

Alin que la symétrie ne soit pas trop rigide, la ligure de di'oilr es|

à demi tournée de lace, au lieu d'être assise enlièrenienl de eùlé, ((.iiiiiii'

sa compagne, ce qui fait que les lignes du group(> se composent agréa-

blement, de quelque côté qu'on le regarde, ('/est une de ses heaulés,

et une raison d'aflirmer que l'artiste avait devant lui quelque œuvre cé-

lèbre de sculpture dont il n'existe plus ni restes ni souvenirs.

Comme la partie postérieure de la base est restée dans l'étal i)iiil de

l'argile, le groupe doit avoir été destiné à être vu de face. Pourtant l'ar-

tiste n'a pas laissé le dos de ses figures inachevé, comme c'est l'habi-

tude dans les terres-cuites. Autour de la face et des deux côtés de la

base court une bande de lignes bleues verticales entre fleux lignes roses

horizontales, sur un fond blanc. Les parties nues des ligiu-es étaient

peintes en blanc, mais la couleur a été gravement endommagée. I>a

figure de gauche porte un chiton rose et, par-dessus, un manteau bleu.

Les couleurs de l'autre figure ont été détruites; il reste des traces de do-

rure sur ses cheveux et sur le diadème de sa compagne. Les couleurs

vives, si fréquentes clans les terres-cuites de la Grande Grèce, de l'a-

nagra et de Cyrène , et le grand nombre de représentations qui lu-

peuvent être identifiées avec aucun nom et aucun sujet connu, nous

ra])pellent les lécythus athéniens polychromes et la majorité des vases

peints delà dernière époque. Il n'est pas probable que les couleurs

des terres^cuites aient été imitées des groupes de sculpture , d'après

lesquels elles ont été modelées dans certains cas; elles reproduisent

plutôt celles qui étaient employées dans l'intérieur des maisons qu'elles

servaient à orner.

Le bras droit de la figure de gauche paraît avoir été restauré.

Ce groupe de terre-cuite a été trouvé à Capoue et accjuis par le Mu-

sée Britannique, en 1867, de M. Alessandro Castellani.

A.-S. MURRAY.
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TKTE iri N DES I ILS DE LAOCOON.

fPl,AM:ilE 2o.

(les i'u)iii;iiii^ (lu lcm|)s de Pline (i), ;i été imilé par l'auteur

res (lu \ iii^ilc du \ aliean (o.)- ^lais, par une circonstance

ili('ic, tous les autres monunienis où Ton a signalé jus-

Le laineux i^roupe de Laocoon cl tic ses lils par les Kliodiens

\"ésaii(li-c, PoKdoi-c cl AllK'nodorc. objet d'une si \i\c admiration

de la |)ai'

des peinl

\ raiincnl su

(iiiici des iinilalions plus on uioins lid('les d'une (cuvre d'aii si

«élcbi'C (3) sont de I ia\ ail moderne, aussi bien le bas-iclici de Ma-

drid (]] (pic celui (pii apparicnail au peintre allemand ^^ iltmer à

Home ")) cl (pic le bron/.e à l'aul licnticité duquel croyait Faleonet(G),

mais (pic Lcliouiie 71 a publié avec toute raison comme une falsili-

<ali()ii moderne. i)n ne sauiail |)orler de juj^ement sur le <>roiipe en

iiiarbre de lrcs-|)clilc dimension, l'rairmcnlé, ([ue Boissard (8) et

\ldro\aiidi (()) iii(li(piciil dans la maison de .Mario de' .Maeaioni sur

ri{s<piiliii cl (ju'ils discnl a^()ir été Tort adinir('' de Michel-. \ii^c ; car

<'e morceau a disparu depuis bien lonf);temps.

IMusieurs collccl ions inoiilrcnt avec orgueil des tètes de Laocoon

(toiij s de ce pcrsoiinaj^c , c'est imc circonstance à noter), que l'on

prétend pro\eiiir de réplitpies aiili(pies du groupe, exécutées dans les

])ro|)ortions de l'original, l'oulc trace est actuellement ptMxluc de celle

<pie possédait à la lin du (piator/.ième siècle le cardinal MalTei (10).

.Mais les deux (|iii se conscrvciit à Uruvcllcs dans la collection du duc

d'Aremberg (1 I ) cl à la \ illa Lilla à Lainata près .Milan
(

i :\), bien

qu'ayant r\r admises iiulrelois comme anticjues par Tliierscli (>l par

Scli(H-n, de même (pic |)ar Thorwaldsen , ne le soni ccriaincment

])as(i'}j; l'opinion dcssaNants est au jourd'hni eomplélement formée à

l'I) llist. ii'il.. .\.\XV1, I. 1 I.

lï) Sanli-Hai'loli. Aiitiiinixsiiiii YinjUiniii codi-

<,-i.< friuimcntn cl pirtunic
, |>. 40.

(3) ('ierliiinl {Arckxnl. Znl., |S(i:!, p. il.-i, iiutc)

sigiKilp l'exislcnco du sujet ili' Lruicoon et (Je ses

fils (l('(;hirés par les sorpents, sur un scarabée

iHrus(iue queli|iie peu retouelié, ijui (le ses mains

passa dans la colle(!lion Hertz. Ici l'artiste n'a pas

pu (leuiaiider ses iiis|)irations au f,'-riiupe ries sculp-

teurs l'Iiodiens, car lui-même (!'tait évidemment

antériein- à ceux-ci.

f'n Winekelmann, W'ctc, t. Vl, !'< part., \>. 1(17,

ipii crnil à Sun aullieiitieilé ; Iliibner, Ant. Ilililir.

in Miiiliiil. p. 142; An-hi'nl. '/.vit., \Wi, p. il4.

i:-)i Aiih:i;ijl. '/.lit., pi. i;i.xxviii, n" I; voy. l'ar-

licie di! (jerliard, aux 11. 88 et s.

(()) (Emn-s icmplctes, t. III, p. 284.

i7j lievuc iirrhi'ol., \" série, t. III. p. 437 et

Kuiv., pi. I.VI.

(8,1 hijmannc urlii.-i topo(j)-<iphi<i, p. 84.

(il) Antirhità ili Hunw. n. 2(17.

flO) lîoissard, p. 74; Aldrovandi, p. 241.

(11) Mon. incd. <Ii; l'inst. anii., t. II, pi. xi.i,

fig. B ; article de Schorn dans les Aiiml., t, IX,

p. i:i3 et s.

(12) Oravéc dans Vllistoire de l'urt deWinckel-

mann, édit. rrani;aise de .lansen, t. Il, p. 309
;

cf. Ann. df riiitit. tirrh., t. IX, p. 100.

(13) Welcker, Dus dkdd. Kiiiistmus. zii Bmin
^I8^I), p. 14; et dans son édition du llandb. der

Archxrd., d'Ottfr. Muller, § liiO, ).
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leur sujet. La tête de la collection Campana (i), beaucoup trop vantée
dans les catalogues (2) et acquise par la Russie, paraît aussi f'ori dou-
teuse, bien qu'il soit difficile d'y voir une œuvre de l'école de Bernin,
comme le voulaient quelques personnes (3). Seule la tête de Laocoon
de la collection Farnèse, accompagnée d'une partie de la poidine et
des épaules, qui se conserve au Musée de Naples (4), paraît d'une
authenticité incontestable, et l'opinion de Welcker, qui y cherchait
un Capanée (5) ne semble guère admissible. Elle provient, du reste,
d'une réplique très-libre du chef-d'œuvre d'Agésandre et de ses colla-

borateurs.

Le fragment que nous publions aujourd'hui, dans la planche 25,
pour attirer sur lui l'attention et le jugement des maîtres de la cri-

tique et de la science archéologique , appartient au Musée Fol à

Genève (6). C'est une tête de marbre grec, haute de 36 centimètres,

dont le nez a été restauré, ainsi qu'une petite ])artic du menton.
Trouvée à Rome, elle a appartenu au célèbre sculpteur Tenerani, (jui

en faisait un cas extrême, et l'avait placée dans son petit atelier parti-

culier comme un morceau de choix
,
qu'il se plaisait à regarder et à

montrer à ses amis. Il n'avait, pour sa part, aucun doute sur l'anti-

quité de ce fragment, et le jugement d'un aussi éminent artiste est

d'un grand poids. Je sais d'ailleurs que l'opinion de Tenerani a été

partagée par beaucoup de bons connaisseurs, et pour ma part je

regarde la tète du Musée Fol comme portant l'empreinte évidente du
ciseau antique. Mais je sens trop bien à quel degré le jugement d'un

débutant dans les études archéologiques a peu de j)ri\, est peu capable

d'aller à l'encontre du sentiment justifié de défiance qu'inspire main-

tenant à priori, et dans une certaine mesure assez légitimement, l'au-

thenticité de tout fragment d'une réplique du Laocoon. Aussi mon désir

est-il surtout d'appeler l'examen de plus autorisés que moi sur un

marbre qui aurait une importance de premier ordre s'il était défini-

tivement reconnu pour antique. A la différence des autres fragments

signalés jusqu'ici , il ne s'agit plus cette fois d'une tète de Laocoon

lui-même, mais de celle d'un de ses fils, de celui (jui dans le groupe

complet, est à la gauche du père. L'exjDression d'effroi et de poi-

gnante douleur qui envahit les traits du jeune homme et se niar(|ue

dans son front contracté, dans sa bouche entr'ouverte, est admirable-

(1) Archxfjl. Zcit., 1803, pi. clxxviii, n° 2.

(2) Catdhiçjhi del Mus. Camjmna, cl. VII, n"

ol8 : Guédéonoff, Notice sur les objets d'art de la

galerie Campana acquis pour le Musée de l'Ermi-
tage, p. 92, 11° 6.

(3) Vov. ce qu'en a dit Gerhiinl, Archœol. Zcit.,

1863, p. 0(i.

(i) Winckelmann , Gcsch. d. Kunst , X, I, 17
;

AVtr/if, t. I, p. 412 et s.; Abeken, Bull, de l'Inst.

arch., 1837, p. 218; Avellino, Bollett. arch. .Va-

pol., t. II, p. H2; E. Hnun.Ann. dcl'Inst. arch.,

I8.Ï6, p. 107 et s.; Gerhard, Archœol. Zeit., 18G3,

p. 97, pi. cLxxvMi, 11° 3.

(.i) Bullet. de l'Iust. arch., 1843, p. 60.

(i;) Catalogue du Musée Fol, Antiquités, 1 '" par-

tic, n» 1333.

15
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ment i-encliic dans cette tète, dont rexéeulion ne nie semble pas trop

indigne de l'original. Cv sont ces qualités de sculpture qu'y prisait si

liant Trnerani.

Léon FIVEL.

AUTEL DIONYSIAQUE DU MUSEE DE LYON

(l'LANCIIE 26)

El' UllYTON DE TERRE-Cinii HE I.V COLLECTION HE LUYNES

(planche ^0).

L'él(''fi;aiil aiili'l (le l'oniif rondo «jui est gravé dans la planche 26 au cinquièmo

de la grandeur originale, a été découvert il y a quelques années à Lyon dans le

quartier des Ijrolleaiix, sur la rive gauclic du llhùue, dans le jardin de l'élablisse-

menl (les Frères de la Doctrine chrétienne, qui l'ont généreusement offert au

Musée de la ville. Uien ([110 trouvé sur le sol de la (laule, ce UKuiument n'est

sùreiuenl d'origine ni gallo-romaine, ni même purement romaine. Le marbre

dont il esl fait est de provenance orientale, et semble être celui de Synnada eu

Phrygic, parliculil'i'emeiit employé par les artistes elles ouvriers de l'Asie Mineure.

L'élégance des iiiouliires, la nature, la richesse et le goùl des ornements «lui les

couvreni, rappellent d'une manière frappante les bases de colonnes ornées du

temple d'Apollon à Mranchides, découvertes dans les fouilles de M. O. Hayel, et

données par Messieurs de Rothschild au Musée du Louvre. Tout indi(iue donc que

nous sommes en présence d'une œuvre grecque, des derniers temps de 1
école (|in

11. .lit en Asie .Mineure sous les successeurs d'Alexandre, et que c'est de cette con-

trée que (iuel(|ue ridie liabilaui du Lni;dunuiu romain avait rapporté l'autel en

question dans sa ville, on il l'avait dédié.

J'ai déjà eu l'occasion (1) de signaler lexisteiice de ce monument, à cause de

rintén'-l très-reel ([u'oflre la réunion de symboles dionysia(ines. eiiipiiiutés aux

deux ri'gnes végétal el animal, dont se comijose sa décoration. En effet, il est

facile de reconnaître (pie ce n'est pas un simple caprice de l'artiste (pii y a fait

réunir dans les mêmes festons de feuillage le lierre avec ses corymbes. le iiin avec

ses feuilles en aiguilles et ses cônes, le chêne, le laurier et la grenade: ce sont

(1) Dansli; J)!';i"»»(iirc ilrs antiquilcs ijrccfjws et nmiainea do la librairie Hachette, 4= fascicule,

p. (.•^3.
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toutes des plantes qui tiennent un rôle symbolique important dans I,; nûw. ûc
Bacchus.

Le lierre est, après la viync, la plante favorite de ce dieu (1). Le lierre rappelle
la vigne; c'est une plante grimpante comme elle, et ses lianes se mêlent parfois
aux sarments. On prétendit dans les temps postérieurs, en raisonnant au point de
vue des doctrines des physiciens sur la vieille symlioliquc. qu.; iatlrihntiun du
lierre à Dionysos venait de ce que cette plante était dune nature froides (2), qui
combattait l'ivresse (3). Quoi qu'il en soit, le lierre était, comme tout le monde le sait,

un des symboles primitifs du dieu, qui lui-même était adoré à Acharuac sous le nom
de Kt5<3à:, le lierre (4) ; ailleurs Cissos est un compagnon de Dionysos (5). Aussi le

lierre formait-il sa couronne aussi souvent que la vigne, d'où les épithètes de
Kiîcoxôar,;, K'.5îo/a;-r)ç (G), kl première employée déjà dans les hymnes homériques {!).

Chez les poètes latins, Bacchus est appelé Corymbifn- aussi bien ijue Racentifer,

par allusion aux fruits du lierre. Il n'y avait pas de fête dionysiaque sans qu'on
s'y couronnât de lierre, c'est ce qu'on appelait xûtcooi; (8).

Les Bacchantes d'Euripide (9) et de Théocrite (10) portent des branches de
chêne en l'honneur de leur dieu ou se couronnent du feuillage de cet arbre (H).
Le pin, â/.iTr,, est encore attribué à Dionysos (12), bien qu'il appartienne plus

souvent k Posidon, et la communauté de cet attribut entre les deux dieux du
principe humide est digne d'attention (13). On portait des branches de pin dans

les rites des Triétériqucs de la Béotie (14). Mais c'est surtout la pomme de pin,

<jTp(5êaoç
,
xwvo; (lo), qui tient une place capitale parmi les attributs de Dionysos (16),

et qui souvent termine son thyrse. Gerhard (17) la croit empruntée à la religion

phrygienne
;
Emile Braun y voit un symbole de fécondité et de reproduction, un

fruit de l'hiver. Peut-être son attribution à Bacchus est-elle venue simplement,

comme l'ont pensé Chateaubriand (18) et Welcker (19), de l'usage, conservé par les

Grecs modernes , de faire infuser des pommes de pin dans les cuvées pour conser-

(1) 0\'\à.,Fast., III, V. 7G7; Eustath. adiliad.,

p. 87 ; cf. Schœiie, De person. in Ewipid. Bacch.

habit, sceii., p. 19 et 101.

(2) Plutarch., Sympos., III, 2; o, 2.

(3) Ibid.., III, 1, 3.

(4) Pausan., 1,31, 3.

(o) Nonn., Dionys., XII. v. 1)7.

(t>) Preller, Griech. MythoL, 2" édil., t. I, p. .'iOO.

— Dionysos Kisadëpuo; : Orph., Hymn., XXX,
V. 4. — Kioffoxafii,- : Orpli.. Hymn., LU. v. 12.

(7) Hymn. XXVI, v. I.

(8) Corp. inser. grsec, n" o23; voy. Preller,

(irii'ch. MythrjL, 2° édit., t. I, p. b3'J.

(!)) Bacch., V. 108.

(10) Idyll. XXVI, V. 4.

(11) Euripid., Bacch., v. 702.

(12) Pausan., II, 2, 7 ; cf. Theocr., Idyll. XXVI,

V. 1 1 .

(13) Welcker, Griech. Gœtterl.. t. H, p. 007.

(14) Euripid., Bacch., v. 110: voy. Scliœne,

ouvr. cit. p. lOo.

(lo) Spanheira, De prxst. et usu >iumix»>., IV,

p. 269; Beger, Thés. Brandenburrj., t. I, |). Il;

cf. Lobeck, Aglaopham., p. 700.

(10) E. Braun, Griech. Gœtterl., § 533.

(17) Griech. MythoL, § lîiO, 4.

(18) Dans Vltinéraire de Paris à Jérmatem, au

récit de son séjour à Athènes chez Fauvel.

(19) Griech. Gœtterl., t. II, p. 607.
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ver le vin par le movon de la résine. Dans les interprétations d'nn mysticisme

alambiqué, chères aux Orphiques, la pomme de pin fut envisagée comme une

image du cœur de Zagreus, déchiré par les Titans (1).

De iKimiireux passages littéraires (2) associent le laurier au lierre, et l'attri-

hiient à iiacclius aussi bien qu'à Apollon. On connaît la célèbre invocation d'Euri-

pide, réunissant ces deu.\ dieux en un seul,

Ai'j-OTa 'jùAix'^-n, Bi/./:, llï'.iv .\zo/.A07, sjAjpï (3).

Sur nu vase peint (4), un des Centaures du thiase dionysiaque porto une grande

iiranclic d'un lauritu- sacré, d'où pendent des bandelettes, un petit tableau votif, et

un oiseau préscmté en offrande. Sur le coffre de Cypsélus le grenadier, avec le

pdininirr et la vigne. ond)rageail rmlrrc de la grotte où était étendu le dieu du

vin (o). Les monuments parvenus jusqu'à nous attestent également la consécration

de la grenade à Dionysos ((5). Sous l'iniluence des idées orphiques, on prétendit

qu'elle était née du sang de Zagreus répandu à terre, et l'on expliqua par là l'abs-

lenlinii alisdiue de ce fruit, qui était iin[iusée aux femmes athéniennes, lors de la

célébration des Thcsmophories (7).

Trois lètes d'animaux ressorlaient sur l'autel du Musée de Lyon, de trois côtés

différents, au-dessus des festons de feuillages, au milieu de la courbure qu'ils

dessineiil en s'ahaissant. I^a forte saillie de ces tètes a amené leur mutilation, pen-

daiil que les autres sculptures se conservaient beaucoup mieux; cependant il en

reste assez pour (]ue l'on constati- (jue c'étaient celles d'un bouc, d'un faon et d un

sanglier; ce sont les restes de cette dernière que présente la face dessinée dans

noire planche.

Le lioiic y^) (lu la chèvre (9) est l'animal le plus fréquemment sacrifié à Bacchus,

et dans certainc's localités on l'indiqui; comme tenant la jdace d'anciennes immo-

lations humaines (10). Sur une pierre gravée nous voyons Silène sacrifiant le

bouc (11). Aussi Dionysos est-il .•\Iyo60).o; (12), celui (jui frappe les chèvres, et

(!) Slliil., V" Kwvcçcpi;

Uijmn., X.W'I V. It

VIII, M, 4; lloral., OiZ., 1, I, v. -211
; Ovid., Art.

Anmt., 111, V. ill; Trist., 1. 7, v. 2; Varr. <ii>.

Serv. nd Vii'i,'., Edmj. Vlll. v. \i.

(3) Aj). Miu-ruh., Sntuni., I, 18.

(4) Tischbein, t. 1, pi, xi.ii, l'ilit. de KIorence;

Muller - Wiesi'lfir, Dmkm. tl. ait. Kunst. t. Il,

pi. XLVi, II" ;)87.

(Ij) Pausaii., V, ll>, 1.

(0) K. Braun. Giitrh. GœtterL, § o32.

(7) Clem. AlfX., l'rotrcpt., II, p. tO, iil.

l^oltcr.

(H. Virgil., Oooî-r/., II, v. 380 el 38;i ; Ovid.,

i'''(»(., I, V. 357; voy. Freller, Griech. Mythol.,

t. I, p. .'ifil.

(!t) Gerhard, Griech. Mythol., § i-'iS, i.

(lOj Pausan., IX, 8, 1.

(11) Mus. Wurslcy., t. II, pi. xxii ; Muller-

Wieseler, Dmkm. d. ait. Kunst, t. II, pi. xi.ix,

n» (iie. — Voy. la tèle d'un chevreau parmi les

restes d'un sacrifice à Bacchus : Mus. Borbon.,

t. VII, pi. m. Sur un vase publié par Micali (Mo-

num. hieil., pi. xlix, n» 1 ) la victime est un

lielier.

(12) Pausaii., IX, 8, 1.
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Maavx'.yU (1), quand il se rcvèt de la peau do cette victime. Une légende i)ostérieiire.

et (jni paraît d'origine attique, prétendait (lu'on lui sacrifiait le bouc ou la chèvre

comme faisant des dégâts dans les vignes (2). En réalité, comme le prouvent beau-

coup de monuments, le bouc était un des principaux animaux consacrés à Diony-

sos (3). Dans son enfance il avait été changé en chevreau (4). Aussi était-il l-p'.oo;

en Laconie (5), ÈpCtf.oç h Métaponte (6), et l'on eiiti^ndait quelquefois avec le

même sens son surnom d'Elpacpuôrriî (7).

Dans la symbolique dionvsia(iuc, le faon s'échange avec le chevreau. La nébride

dont Bacchus est souvent revêtu, que portent ses Satyres et ses Ménades, ainsi que

les dévots qui célèbrent ses fêtes (8), est aussi souvent faite en peau de chèvre

ou de bouc (9) qu'en peau de faon, vsêpi'j;; aussi l'appelle-t-on également aîyl; (10)

ou Tpa-j-r, (11), et les Ménades qui en sont ornées Tpxi-Y|06po'. (12). Ces peau.x de faons

et de chevreaux sont celles des animaux que les Ménades ont déchirés tout pan-

telants, suivant le rite sauvage des Triétériques béotiennes (13). Ti'est là ce que

l'on appelait vï6p'.':jj.ù; (14). Mais Eschyle employait le verbe aM^E-v (lo) au lieu de

vEÊpii^uv (16). La célèbre statue de Scopas (17) représentant une Méiiade jiortant

dans ses mains un morceau de l'animal ainsi déchiré, qui paraît avoir été le modèle

premier de toutes les figures analogues que l'on remarque souvent sur les monu-

ments (18), était appelée XiuLatpo'jôvoi, (19), la tueuse de chèvre. Sur un vase peint (20).

c'est Dionysos lui-même qui déchire en deux le chevreau auprès d'un autel, au milieu

de sa fête. L'idée de ce rite sanglant s'attachait au dieu M:lavaiYU, et c'est pour

cela que cette forme de Dionysos était considérée comme une des plus sombres (21).

En même temps, par les taches dont ell(>, est parsemée (22), la peau de faon ou

(1) Pausan., I, 38, 8; II, 3o, 1 ; Suid., v.

(2) Virgil., Georg., II, v. 380 et s.

(3) Nonn., Dionys., XIV, v. 454 ; voy. Ger-

hard, Auserles. Vuiicnhilder, t. I, p. 114 et s. —
Dionysos sur un bouc : Mon. inéd. de l'Inst.arch.,

t. VI, pi. Lxvii. — Le bouc auprès du dieu :

Gerhard, Auserl. Vusenb., pi. xxxii, xxxv etxxxix.

(4) Apoilodor., III, 4, 3.

(5) Hesych., v. Eiçayiwrr,;.

(6) Steph. Byz., v. 'Axpwpsia.

(7) Voy. Wieseler, Philologus , 18oo, p. TOI.

(8) Demosth. , Pro coron. , 259 ; Phot., v.

NsSpiÎMv; Theodoret., Hist. eccles., V, 21.

(9) PoUux, IV, 14.

(10) Hesych., v. Ai^irsiv; Theodoret., loc. cit.

(11) Hesych, v. Tpa-^r.'jiipci.

(12) Ibid. Chez Euripide {Bacch., v. 112), elles

portent des peaux de brebis avec leur toison.

(13) Schœne, De person. in Euripid. Bacch.

hiihH., p. 80; Preller, Griech. Mijthol., l. I, p. \\V.\.

(14) Harpocrat., s. v.

(I.Ï) Hesych., s. v.

(10) Phol., .s. V.

(17) Ottfi'. Millier, Ihwdh. d. Arrhxol., S 125,

2; Sillig, C(d(d. iirtific.,\). \\\.

^IS) Clarac, Mus. de sctilpt., pi. cxxxv; Zoëga,

Biis:<inlier/, t. H, pi. i.xxxur, i.xxxiv et cvi; Mill-

ier-Wieseler, Dcnkm. d. nlt. Kiinst, t. I, pi. xxii

,

n" 140; Visconti, Moniim. Bon/hes., t. II, pi. xiv;

Mus. Chini-umout., pi. xxvi; Mus. Florent., l. III.

pi. i.vi; OtttV. .Millier, UandI,.. S 388, 3.

(19) .\nthol. Palat., l.\, 7i4;Anthol l'Ianud.,

IV, 60.

(20) Panofka, Musée Blncas, pi. xiii-xv; Mul-

ler-Wieseler, Denkm. d. <dt. Kunst, t. Il, pi. xi.ix,

notilli. — Cf. Euripid., Bucrii., v. 139 : ivjeiwv

aiu.a Tpa-yoxT.'vcv, àu.'^'ii-(Ot y^ifi.

(2l! Plutarch., Sympos., VI 7, 2.

(22) Euripid., Bacch., v. 096.
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uritriilr pioiiait une signification symbolique particulière, qui la faisait préférer à

la peau d(! chèvre : on y voyait l'image du ciel étoile (1). Sur un vase peint, la

biclie accompagne Dionysos (2) ; sur d'autres, elle est auprès d'un Satyre (3) ou

des Satyres la saisissent (4).

Les rhytons de travail grec se terminent très-souvent en tête de biche ou de faon.

i\ous eu avons fait graver dans la planche 30 un admirable exemple, qui fait partie

de la collection de Luynes, au Cabinet des Médailles. Trouvé dans Tltalie méridio-

nale, ce rhyton de terre-cuite est revêtu d'un vernis d'un rouge intense. La science

du modelé, l'exactitude anatomique, poussée jusqu'aux moindres détails de rendu

des veines sans nuire à la grandeur du style, ne sauraient aller plus loin, non [dus

que l'expression de la vie. Cette œuvre d'un simple potier est un des exemples qui

montrent le mieux jus(|u'oii l'art hellénique savait aller dans la représentation des

animaux. Notre graveur a seulement restitué les oreilles, qui sont brisées sur

l'original, et dont l'aljsencc eût produit dans le dessin un effet malheureux. Un
travail d'ensemble sur les rhytons eu forme de têtes d'animaux manque jusqu'à

présent (b) ; il fournirait cependant matière à des observations intéressantes, car

ce n'est pas le simple caprice qui, en général, a dicté le choix de ces tètes; il a été

inspiré par des raisons symboliques en rapport avec le culte dionysiaque.

M. Slephani (6) a établi, par une ingénieuse restitution d'un passage d'Héro-

dote (7), et par le témoignage de nombreux monuments, vases peints (8), pierres

gravées (9), peintures murales (10), sculptures (11), que le porc était encore une

des victimes habituelles des sacrifices dionysiaques, et un des animaux du dieu.

Albiicus (12) décrit une image de Bacchus accompagné du porc. Aussi les rhytons

se terminent-ils souvent par une tête de porc ou de sanglier.

On voit par ces observations combien la décoration de l'autel figuré dans la

planche 26 offre un caractère hellénique, et un choix soigneux d'emblèmes , dont

aucun n'est indifférent, qui tous rappellent les cérémonies rituelles du culte de

(IJ Diod. Sir., 1, 11.

(2) De Wille, Cnt<iL Durand, n» 11!».

(3) Gerhai'd, Etrusk. und ('ampdn. Vas., [il.

viii; Muller-Wieseler, Dcnkm. d. ait. Kunst, l. II,

pi. XLi, n» 'tSe.

(i) De Witte, (Mal. Durand, n"* i:JO et l.'il.

{.•)) Voy. pourtant Ussing, De numinihm vaso-

rum (jrxcorum , p. ou et 02 ; Panofka, Reclicr-

i:hcs sur les noms des vases, p. 32 et 59; Die yrie-

chische Trinkhiirner, dans les Mémoires de l'Aca-

démie de Berlin pour 18uO; Gerhard, Berlin'

s

antike Bildnirke, p. 300; Sam. Bircli, Histonj of

ancicnt }>"tterij, t. II, p. 83.

(0) Comptes - rendus de la Cotnmission archéo-

lotjiquc de Sainl-Pétersbourgj I8G3, p. 216 et s.
;

1860, p. 147.

(7) II, 47 ; cl'. Schol. ad .\ristophan., Ran.,

V. 338.

(8) Mus. Borbon., t. XV, pi. .\iv ; Millingen,

Vases de Cor/hill, pi. lviu.

l'ij Montfaucon , Antiijuité expliquée , Suppl.,

t. II, pi. xxviii; Raspe, Cutal. de Tassie, n" 8514.

()(•) Mwi. Borbon., t. XI, pi. 37.

(H) 1" Santi-Bartoli, Admiranda Romx an-

tiquai, p\. XLivelxLv; Montfaucon, A)!f. cxpl.

t. II, pi. Lxxxv; Hubner, Antike Bildwerke in

Madrid, p. 144. — 2° Mus. Borbon., t. XIII, pi. 12.

— i" Furlanetto, Lapide Patavine, pi. lxv.

(12) Deor. imag., 59.
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Bacchus. Les animaux dont les tèlcs ornent ce monument sont ceux que l'on

sacrifiait de préférence au dieu; les festons se composent des feuUlaiies <iue Ton

portait dans ses fêles. Il n'y a pas jusqu'aux tètes de bo'ufs, garnies des bandelettes

du sacrifice et soutenant ces festons, qui, par leur réunion avec les autres symboles,

ne perdent dans une certaine mesure la banalité ordinaire de leur emploi dans les

décorations architecturales. Sans môme parler du Dionysos tauromorpho. et du

rôle capital du taureau comme attribut de ce dieu (1), il suffira de remarquer

qu'il est aussi surnommé Taupotpâyoç (2), parce que le bœuf ou le taureau était

encore une de ses victimes favorites (3). Dans les usages particuliers de Ténédos,

c'est un veau nouveau-né que l'on immolait à Dionysos (4), transformation d'un

sacrifice d'enfant des âges primitfs (o), comme le taureau à Chios remplaçait une

victime humaine (6). Un bas-relief, pubhé pour la première fois par M. Roulez (7),

représente Pan sacrifiant le taureau à Bacchus.

François LENORMANT.

MIROIR TROUVE DANS L'ILE DE CRETE

(Planche 27).

En 1867, j'ai mis sous les yeux de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres un miroir trouvé à Corinthe, qui portait, gravées au

trait, deux femmes voilées. Ce monument lut alors commenté par

M. de Witte, qui en montra toute l'importance (8). Nous possédions,

depuis longtemps, un grand nombre de miroirs étrusques ornés de

dessins. Gerhard avait supposé, avec beaucoup de vraisemblance,

que ce mode de décoration avait été emprunté par les Étrusques à la

civilisation hellénique ; mais Gerhard avait en vain demandé aux voya-

(1) Creuzer, Relig. de l'antiquité, i. III, p. 03,

trad. Guigniaul; E. Braun, Griech. Gœtterl.,^ 336;

Gerliard, Griech. MythoL, § 450, t; Welcker,

Griech. Gœtterl., t. II, p. 597 et s. ; Preller, Griech.

MythoL, 1. 1, p. 066 ; et ce que j'en ai dit dans le

Dicl. des antiq. grecques- et romaines, fasc. 4,

p. 619.

(2) Sophocl., fragm. 602, éd. Nauck; cf.Schol.

a(Z Aristophan., Ran., v. 3.^7.

(3) Gerhard, Griech. MythoL, § 433, 4.

(4) ^lian.. Hist. anim., XII, 34. — Dionysos

Mo(r/.o(pe(fo5 : Schol. ad Aristophan., Ha»., v. 3.')7.

(5) Dionysos Bje^outovoî : Tzetz. ad Lycoplir.,

Cassandr., v. 229.

(6) Porphyr., De abstiii. rani., II, .ib.

(7) BuUet. de l'Acad. Royale de Brlgif/uc,

*t. XIII, 7, pi.. n° 1 ; MûUer-Wieseler, Denkm. d.

ait. Kunst, t. II, pi. -xux, n" fil I.

(8) Comptes-rendus de l'Académie des inscript.

et belles-lettres, 1807, p. 332; cf. Revue arch.,

janv. 1808. p. 89 et suiv., et pi. i.
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reiiiN (•( aii\ itn^liéologucs un miroir trouvé en Grèce, qui prouvât

nue la dcroialioii au trait sur l)roir/.e, pour ces objets de toilette, eût

été coiiiuir (le la ciNilisation lu-lléuicpie. l^e miroir des femmes voilées

répondail à la dcinaude de Gerhard.

La puhliiatiou laite à <elt<> épcxpic de ce monument par M. de Witte

nrovo(|ua une letlre de M. 15rii\as (jui signalait un miroir du Musée

de F^von, resté jusqu'alors ineoiinu des archéologues, bien qu'il eût

été reproduit dans le Catalogue Comarmond (i). Le miroir de Lyon

a\ait été acheté à (loriiithe en i^V|. Il représente le Génie des combats

de coqs {:>.).

En 1879., j'ai eu le plaisir de iaii<' dessiner, à (lorinth(\ le beau miroir

<le Korinlhos et de Lexkas (|ui a été reproduit dans les Mon/rme/iLs

publiés par l'Association poiu' l'encouragement des études grecques

en France (1873) (3).

Veis la même ('pocpie le llrilish Miisemn ae(iuil trois miroirs, dont

je dois la description à M. Newton. ]>e [)reinier porte une rosace gra-

vée au Irait ; le second, une bacchante; le troisième, une étoile. Tous

les trois son! ornés de relicl's, connue l'est du reste également le mi-

roir tic Korintlios et de I^cvkas ('j).

Connue on le \oit, il est aujourd'hui dénu)nti'é cpic les Grecs ont

coiirur les initoiis gra\és au Irait. Les preuves découvertes après la

mori de Gerhard, cpii les avait si \ ivement cherchées, confirment les

conjectures de ce sa\ ant

.

I^e septième nilroii' (pi. 271. (pii l'ail l'objet de cette courte notice,

n'a |)as été dccoii\ert à (lorinlhc, mais d'après les renseignements

(pi'on me donne, et (pu- j'ai lieu de croiic certains, dans l'île de Crète.

11 est en l'orme de boîle. Le couvercle porte un sujet en l'cliel" : inie

t'enune assise ])i-cs de la(|iielle est un génie ailé, debout , regardant à

di'oite(")). La photogra[)hie jointi' à cette descri[)tion allèrc la beauté

,lj Sous lo n" 312. — Li! sujul gravé sur le

miroir est teliwmfinl réduit que c'est à peine si on

y reeonnait (|ueli|Ui' ciiose. 'Juaut au style, il est

impossililc d'cnjuf^er. .1. W".

\i} J. lie Wilte, /(• (imie des combats de coqs,

(lansla/iiLH((i;c7t., 18<i8, p. 3*2 etsuiv.,el pi. xim.

Cf. Cnmptes-rindus de iXiiuhmic des inscripl. rt

bellcs-Mtns, 18(i8, p. I!t0.

(3) Pour l'historique de la découverte des miroirs

grecs gravés, voyez surtout le travail de M. de

Witte, les Mirnirs chez les anciens, Bruxelles,

1872, et les Monuments grecs, 1873, p. 2(i.

('n Monuments (jrecs, 1873, p. 29.

(.•i) .\phroditeel Éros. 1. W.
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de l'original; toutefois le style n'indiciue pas une époque antérieure à

la lin du IV" siècle avant notre ère, ou au commencement tlii IIT' siècle.

Le second disque conserve, à l'intérieur, un sujet au trait. Un
génie ailé, marchant à gauche, porte de la main gauche, qui est repliée

sur la poitrine, une amphore ; de la main droite, qui est étendue, un

.sittdtis d'une forme élégante dont on trouve encore des spécimens

dans les nécropoles helléniques. Ce génie paraît être complclcmciil

nu; une chaîne de petits anneaux passe sur ré[)ault' droite, et décore

la poitrine. Les cheveux, rejetés dei'rière la tète, sont travaillés avec

une grande finesse. Le sol est figuré par des lignes ondulées, sembla-

bles là celles qu'on remarque sur les miroirs des femmes voilées et de

Rorinthos. Il est regrettable que les contours du visage soient peu

visibles. Le style général de la gravure est empreint d'une certaine

roideur qui ne se retrouve pas sur les miroirs purement grecs que j ai

pu étudier à loisir.

Je ne connais pas de miroir étrusque qui permette d'expliciucr

avec certitude celui que je signale. D'après les analogies, que tous les

archéologues se rappelleront, on reconnaîtra peut-être ici un génie de

la toilette ou du bain portant des attributs caractéristiques, comme

les femmes ailées et les génies de TEtrurie tiennent l'alabastron et

l'épingle, symboles du rôle qu'ils remplissent près des déesses et des

mortelles qu'ils accompagnent. Le miroir GGXLIII de Gerhard nous

montre une femme qui tient un sitidns, et qui a près d'elle un grand

vase. Ge sujet, bien que d'un travail très-médiocre, doit être ra()pi-o-

ché de celui que nous décrivons. Voyez encore pi. (JG\\ 1, génie aile

de la toilette, planches GLXXXI, XLl, XL, et plusicias ligures des

planches XXXI à XXXVI.
Quel que soit le sens du sujet représenté, le monument est prccieux.

Non-seulement il vient enrichir une série encore très-peu nombreuse,

et qui n'existait pas, il y a quelques années, celle des niiioirs grecs

gravés au trait, mais il nous fait connaître pour ces nurous, par ce

nouvel exemple, un style remarquable, très-différent de crlni (pu

avait été reconnu à Gorinthe (i).

(I) On a exposée,! vente, le 11 avril 1870, un miroir de travail grec sur lequel on distingue

16
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.le me hoi-iic à ces ([uclques i-cniiifqiics. me i-ései'v;inl (riMiulicr

[);ir l;i ^iiilc en (l(''l;iil. cl ;\\cc l<>s coininciitiiii'cs auxquels il duil tjou-

iiic lieu. Il' iiiiioii- (jiic j'ai M'ulciiicut voulu, pour le niiurh'ul, si^ualcr

aux ar-(licolo^ucs ^ i j.

Ai.iain JJL MONT.

STKLK 11 NKIVMHK ATTIOLE.

(Flanche 28).

1/ Vcadrinil* Impériale cl Kovalc des Sciences de \ ienne a en(i"C|)pis

im i^iand r-ccucil d(>s has-reliels funéraires forces, analoi^ue à celui

don! riiisliliil {\c ( loi rcs|)<)ndaMcc arelu'oloi^ique de Konie a dt'jà

public le picuiicr \olunic sin- lc> uriu's cinéraires l'Irusrpics cl à celui

des saicopl:ai;cs romains doni le même Inslilul rasscud)le depuis
|)lusieuis aiuK-cs l(>s maléi-iaux. Deux inléressanls iapp(uls à I Aca-
dcniic p;ir M. \ .

(
'.on/.e (?.). le sa\ ani cl /.('le pioinoleuf de I culrepi'ise

aul l'icliicnnc, oui mis le public au couriUil des ])i('niieis liavaux pré-

paratoires cl doiuu'til une idée de cr fpic comprcndia le recueil.

I^'émincul auli'ur \ donne [\\\r >lali>li(pic des scnlpluifs lunèhrcs

grecfpics dispersées dans les tliscrses eolleelions pul)li(pic> cl privées

de I hjuope occidenlale cl de la Grèce elle-mcmc. V.i\ li>anl ces rap-

port, MOUS ixous remar([ué rpie le pa\s donl les collecliôns étaient

le moins couiiucs des sasanls \uiinois. cchn où ils ;i\;iicnl le niuins

jtousse )us(pi ICI leurs rcclierclies, était le ikMic. M. ( lon/.e ne sii^nale

jus(|ii ici «|uc les sciilpliires existani au Musée du Loii\rc. à celui

d'\\i^non cl à la \ illa (îuilloleau près de Nice. Nous avons pourtant

lieu de croire (jiie tians nos divers niiisi'cs de proNincc cl dans |c>

(•olleclions particulières de la Iraiicc on troiiNcra une mine d une

certaine richesse à exploiter, cl lions la sii^iialoiis à lallenlioii di

M. <-on/c. I']ii mi~'ine temps, nous crovons scr\ii' les IhUtcIs de la

science cii adi-cs>aiil un appel a Ions le-, arclicoloi;ues cl aiiialcurs

encore les vestiges fl'une tète de femme de pi'olil,

gravée îiii Iniil, el, (f|iii se délachiiil originairement

sur 11' fiiiid |j.ir un phionge d'argent. Voy. la des-

eription île ee niirdir, kuus le n" 77. diuis li' catalo-

giiede vente rédif;,' par M. l"r. Leiiorniant. ,1. W.
(I) Le curieux miroir signalé à l'attention des

archéologues par M. iJuiiiont est entré au British

Muséum, et c'est grâce à l'obligeance de M. Ch.

iX'cwton, conservateur des monuments antitpies de

ce Musée, que nous pouvons en oITrir un dessin

lidèle à nos lecteurs. .1. W.
{'Ij Eisfir Ikricht ubir die vorbvrciU'iideii Sihritte

zur Ges(ui(int-\iis(jalii: clcr griecln:irhi'H Gnilirc-

fiefs, Vienne, I87i-; Zicciter Bcrkht tibcr ilie Yor-

ahnten zw llf-rausgabe der (jriecltisdtrn Gnibre-

livfs, Vienne, 187.Ï.
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français pour leur diMuander de donnei- un concours sympalhiquc à
l'entreprise de l'Académie de Vienne et de lournii' à "celle savante
compagnie indications, dessins, photograpliics des monuments en
leur possession ou à eux connus qui peu\cnl Irouver place dans son
recueil. La confrateruilé scientifique ne doit pas connaître de Iron-
tières quand il s'agit d'une œuvre utile à tous, et particulièriMuent

quand cette œuvre est prise en mains par les érudits de l'Autriche,

aliène doit rencontrer en France que sympathie; les sciupnlcs les

plus jaloux de susceptibilité nationale n'ont rien à olijecler au con-
cours que l'on y accordera dans notre pa\s.

La belle stèle que nous publions dans la planche a8 n'a pas été

connue jusqu'à ce jour des savants (pie l'Académie de Vienne a chargés

de préparer le recueil des bas-reliets funéraires grecs, et elle me
semble de nature à leur donner une idée avantageuse de ce que ren-

ferment sous ce rappcjrt les Musées provinciaux de France. Elle est

conservée à la bibliothèc[ue municipale de Grenoble, et c'est à la

gracieuse obligeance du bibliothécaire, AL Gariel, cjue la (luzetta

archéologique a du la photographie d'après laquelle la planche a été

exécutée. De dimensions considérables (elle est haute de i m. 84, les

figures ont i m. '34 et i m. '^l) et tlun marbre pentéli(jue, cette stèle

provient d'Athènes , où elle a postérieurement servi de fontaine.

C'est à la fin du siècle dei-nier qu'elle en a été rap])orlée par le

comte François d'Albert de Rions, marin distingué, de naissain^e dau-

phinoise, qui, après avoir servi avec éclat comme capitaine! de vais-

seau dans la guerre d'Amérique, était alors chef d'escadre dans les

flottes du roi Louis XVI et commandait une division na\ale dans les

mers du Levant. A son retour en France, en 17H9, il donna cette re-

marc[uable sculpture à sa ville natale.

La représentation du bas-relief ne réclame pas un long commen-
taire arehéologicjue. On y voit un mari et une femme groupés dans un

de ces sujets que l'on qualifie ordinairement de Scènes d'adien, dési-

gnation à laquelle AL Ravaisson, ici même, a proposé de substduer

celle de Scènes de réunion dans lautre vie. Je n'ai en aucune lacon

l'intention de rouvrir ce débat, qui ne pourra être définitivement

tranché qu'après la publication du recueil cojnplet des bas-reliefs

funéraires grecs et par le moven des comparaisons dont il fournira les

éléments. Ce qui fait, d'ailleurs, la valeur de la stèle conservée à Gre-

noble, ce n'est pas son sujet, qui n'a rien de l)i(m original, c'est son

mérite d'art, (jui est grand. On chercherait difficilement un med-

leur échantillon de la sculpture athénienne vers les derniers

temps de la République romaine ou le règne d'Auguste. Car telle (^t

l'époque qu'indiquent à la fois le costume des personnages et la
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parciilf fil" roriicineiilation arcliilectiiralc a\oc celle du |>etit aque-

duc (|iii amenait les eaux à la clcjisvcli'e du nionunient élevé à Athè-

nes par les soins d'Andronicos Cyri'heslès.

S. TRIMER.

VICTOIRE DE BRONZE DU MUSEE DE LYON.

(Pla.m;he -20.)

En lS(i(i, (les travaux de (lrai;aji(' exécutés à Lyon dans la Saône, ((nartier Por-

rai lie, |iri's (lu [khiI NapnJi'Dn. et sous la direclion de M. ,la((]iiet. ingénieur dos ponts

et chaussées, ameni'reiil la dr^i'ouserle d'une slahiellc di' hi N'irlnire. hante de 2:2

eentiun'lres. Ainsi (jui' Imil ei' ijiii se liMiuve dans nus tleu\es, cette iharniante

iiuure l'evenail an Diiluaiue. la \ille de l^yon n'y avait auciui droit. .M. l'in^i^énienr

en lit nienti(Mi dans son rapport au Ministre qui répondit de la déposer provisoi-

rement au Musée municipal; co (|ni fut fait.

IMnsieni'^ niids se passèrent ainsi, el enlin, sni' la demande de M. le Pri'det du

lilinne. un(^ décision ministérielle eu date du G mai tXtiT assura délinitivenient ce

hron/.e intéressant au Musée de J^yon. à la condition (ju'il niî pourra recevoir une

antre destination sans l'autorisation de l'administration supérieure.

Nnns avions renianjni' de suite (|ue eelie N'irtoire est exaclenient dans I altitudi;

de celles ipie Inu ^()itplacées sur les colonnes do l'autel d'Aut;uste, représenté sur

les médailles du premier siJ'cle; aussi plusieurs arclii'Mdoi;ues |)ensèreiit ipu' la pose

était troi) exactement celle des Victoires de l'anlel des Césars, pour (|ne cette ligure

ne til pas |iarlie d'uni' représentai ion eu (lelit de ee moiinmenl. (
'.elle ex|dicalinn,

(lue nous a\ions proposi'e dans le princi|ie, lo' nous siilisiaisail pas. Mu inscrivant

le hroii/.e sur le <alalo,i;ne du Musée, il fallait lui doinu'r une attribution exacte,

et expli(|uer il ([uei monumeni il jiimvait avoir a|i|iarlenn. Faisant a]i]iel à tous

in)S sonsenirs d'Italie, et surtunl de liinne. il nous si'udda leronnaili'e dans I atti-

tude lie i-elli' li-uie une ressemhiauce |iarfaite avec une des euseii^nes l'omaiiu-s

représentées sur la Colonnt^ Ti'ajane. I/ouvraiic de Santi-l5arloli sur ce nn)nu-

irn-nt n'étant ])as à l..\ on, nous eûmes recoin-s à celui de M. I''r(idiner sur le mènu!

sujet, et nous trouvâmes à la pap;"!, dans le dessin d'un des has-rtdiefs figurant le

passage ihi Hanuhe sui' un |ionl de haleairx. la représentation de hnil signiferi ro-

mains dont l'un porte h' rc/Z/A/w, étendard fornn'' d'une pi(jue au liaid de laijnello

est fixée une Iraviu'se d'où descend une piJîce d'étoffe frangéti , el drapée sur les

bords. .\ l'extrémité de la pique et reposant sur le milieu de la travorsc, est la sta-

tnelle d'une \ ietoire ailée, exai-lenn'iil dans l'altilnde lie noire hron/.e et dont la di-



— H3 —

mension est absoliimoul dniis les mômes proportions. L'explicaliou de celle; ensei-

gne est domiée par M. Fru-hner, page 73, en ces termes : « l'^nlin on voit un porlc-

(( étendard avec le vexillum surmonté d'nne slalnelle de la Vicloirc qni lient les

(< attribnts ordinaires, conronne et branche de palmier. La troupe ainsi distinguée

(1 devait s'appeler Victrix. »

L'hésitation n'était pas possibb', noire statuette se trouvait déliuitivement classée,

d'autant plus que la statuette est creuse, el laisse toute facilité pour y engager l'ex-

trémité de la pique formant la hampe du vexilhini.

Cette gracieuse et élégante figurine, haute, comme nous l'asuns dit. de 2i centi-

mètres, forme aujourd'hui avec ses ailes ouvertes un ensendib- de i^2 cenlimètres

et demi en largeur par suite de l'accident qui a faussé l'aile droite, l'a écartée elrejelée

en avant, mais, en la reportant en idi-e dans la mèm(> [)ositiou ipie l'autre aile restée

intacte, la largeur de l'ensemble est dans la propiuMimi la plus heureuse, et ne

dépasse' jias 15 ou 16 centimètres.

Cette Victoire est vêtue de la tunique talaire sur laquelle est placé mi jk'-jiIus des

plus élégamment drapé; elle porte princi|)alement sur la jambe gauche; la dniite.

un peu jdus en avant, se dessine sons l,\ draiierie, et accompagne le mouvement

du corps s'avanc;ant un peu pour offrir la couronne, qu'elle présentait de la main

droite, le bras à demi étendu. La tèle, légèrement inclinée du même côté, doinie à

cet ensemble une grâce infinie. Le bras gauche, le coude en arrière, et im peu replié

sur lui-même, soutenait la branche de palmier.

Les plis de la tuni(|ue, partant de la hanche gauche, lombenl vei-ticalement, mais

sans uniformité, en ne laissant voir que la nioitié du pied; ceux de la droite suivent

le mouvement de la jambe, en la dessinant; les uns s'arrêtent au genou, quelcjnes

autres les accompagnent et descendent sur le pied, dont ils ne laissent vnii' qin' la

moitié, hepéjjlus, passé sous le bras gauche, est rattaché sur l'épaule par une agrafe,

puis, relevé de nouveau sur l'éiiaule droite par une agrafe semblable, retondx;

gracieusement du côté droit, en ondulant jusqu'au bas de latuni(jue. La coiffure se

compose d'une double bandelette nouée dans le milieu, et attacbi'e derrière la léle

eu laissant retomber les deux bouts sur les épaules et lapoili'ine. et en tenant les

cheveux relevés en couronne tout autour de la tête. Les ailes, di)nl la longueur

est de 19 centimètres 1/2, d'un travail tri's-fin, se dévebqipent en arrière en s'écar-

tant l'une de l'autre. L'expression du visage est gracieuse, la bouche souiianle, le

regard inspiré, et l'ensemble d'une grande beauté ; tout, dans le style et le caracti-re

de celte charmante ligure, décèle un artiste grec.

Malheureusement ce bronze précieux, pendant un séjour de tant tU- sii'des an fond

de la Saône, a été roulé dans les pierres et les graviers : la lèle a quel(|ue peu souf-

fert, la main droite mutilée n'a conservé ijue trois fragments de ses doigts; la cou-

ronne qu'elle présentait a été détruite. La main gauche, rongée par le frotlenu'ul
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(les "raviers. ,i pcfilii Imis iliiii;ls, et laissi'; éclia]>|)('r la palme qu'elle portait si

iri'aeieiiseinenl. l.'ailc liroile cDurlK'i', sui' deux points, ue pourrait être rétablie dans

son élal |iriniiliF sans dani;('r de la liriser. Malfiré ces aecidents qui ne détruisent

en lien la iieaiili' de ceth' reinarqnalile li-iiie. nuire Vieloire, enseigne romaine,

n'en seia pas moins Innjours reuardée connue un des principaux bronzes du Musée

dt- l>yon, non-senlement ])ar sa beauté artistique, mais aussi par les souvenirs

histuri(pies qu'idle rai)pelle.

K.-C. MARÏIN-DAUSSIGNY.

IjyilKi: A -M. lU. Li:-N(»li.M\>T

sru i.KS in:i>iu-:si;NTAiioNs ikh mkks mes Sii.i.Ks mMuri-s m-: i.a l'.niLioTin'iouE Nationale.

.MouNienr.

Nous m'avez demandé, pour la (iozcttr arcliéoloyiqiie, nu aperçu des principaux

sujels (pii sont figurés sur les e\-volo tiouvés à Carthage par M. de Sainte-Marie,

.l'ai soumis voire deiiiaude a M. lîeii.iii. qui a Iden voulu me donner toute liberté

à cet égard. JJeaucoup de ces représentations, en elfel, souvent des plus curieuses,

ne sont accompagnées d'aucun texte, et resleronl ainsi forcément en dehors du

Itecueil des inscrii)lions sémitiques; d'autres, il esl vrai, sont jointes à des inscrip-

lions, mais sans leur èlic unies en aucune façon [lar le sens, de telle soi'le qn on

peni les publier isoléiuenl : vous les éindierez, Monsieur, d'iiutres aussi ne manque-

ront pas de le faire. Pour moi, je ne jmis guèic que foiirnir des matériaux à des Ira-

vaux plus savanis, en les accompagnant de (juebpn's explications iiulispensables.

(les explications sont le dévelo[q)emenl de la jiremii're nnutié d'un rapimil que j ai

adressé sur c(î sujet à M. l'Administrateur général de la Bibliothèque Nationale;

il n'y a été changé que très-peu d(^ chose quant au fond; la manière seule de

présenler les faits diffère. J'ai rencontré en effet de divers cùtés des objections

qui m'axaient inspiré- des doul(îS sur la valeur de mes conclusions premières;

et, lor.-qn'il ma fallu reprendi'c ce miMUoirc! pour \'olre liexue, tonte mon ar-

gumenlation m'a paiu < bam ( 1er. .Mais un nouvel examen m'a conduit an\ résul-

tats auxtpn-ls j'étais arri\i' tout d'abord, et je crois pouvoir les donner aujourd'hui

c(nnnn; certains.

I.

Les inscriptions puniques sont antérieures à la prise d(> (Cartilage par les llomains

en 14(), V()ilà le fait que je crois établi d'un(! façon définitive par la comparaison de

ces inscriptions avec bîs monnaies de Carlhag;c, d'une pari, et les insci'iplions néo-
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puniques, de l'aulrc Celle dalu est, il esl vrai, [khi rcculi'c l't nous possédons un

grand nombre d'in-criplions plus iinciennes; clic a ponrlaiil ici une significalioii

parlifulicre , si l'on song-e que la ville ]ilicMicicimc cl la ville romaine sont sc|)arées

])ar un intervalle de 150 ans, et cori'cs[i()iulciil ?i <|cu\ civilisaliuns aii-nlnnicnl

différentes.

L'archéologie fournirait à elle seule des indices presque suflisants jiour iiniuvcr

mon assertion. L'orntMnentalioii des stides est grecqui; ; on y retrouve tous les

caractères du style ionique ; on sent querarcliitecliire romaine n'a pas encore passé

par là. Les symboles sont aussi ceux des monnaies autonomes de (Jarlliage : le

caducée, le palmier, le taui-eau, les poissons (1). Il est vrai que quelques-uns d'entre

eux se retrouvent sur les monnaies d'époque romaine, mais ils ont en général sur

ces dernières un cachet particulier qui ne permet guère la confusion; le caducée,

par exemple, figure indistinctement sur les monnaies de l'ancienne et de la nou-

velle Cartilage, mais, sur les monnaies do la Carthage romaine, il a des ailes; au con-

traii-e, sur les monnaies autonome;, de même que sur nos inscriptions, il en est

toujours dépourvu.

L'antiquité de ces monuments ressort encore plus clairement de leur comparai-

son avec les inscriptions néo-puniques; ces deux arts sont séparés par un aliîine.

Sur les monuments qui portent des inscriptions néo-puniques, le dessin est à la

fois plus grossier et plus massif; ce n'est pas l'enfance de l'art, c'est la Itarharie ;

les symboles sont plus compliqués, les personnages, tout en étant moins corrects,

ont des proportions plus considérables, et des cintres épais ont pris la place des co-

lonnes ioniennes.

La langue des inscriptions nous amène aux mêmes conclusions. Plusieurs, en

effet, portent la formule nt;inn"ip D:; .. le peuple de Carthage », si fréquente

sur les monnaies carthaginoises antérieiu'es à la perte de la Sicile. Toutes, d est

vrai, n'ont pas la même antiquité, mais toutes se distinguent par le caractère pres-

que exclusivement phénicien de leur onomastique, et par l'absence de noms lomauis ;

or, quelque ardent que fût le patriotisme des habitants de Carlhage, on ne peut pas

oublier que c'est à une colonie romaine qu'elle a dû son prompt relèvement. L'élé-

ment romain a dû laisser des traces dans la nouvelle société carthaginoise ;
et il en

a laissé, en effet, sur les inscriptions néo-puniques; les noms romains sont assci

nombreux; on trouve même des inscriptions entières bilingues, latines et néo-pu-

niques ; nous n'en connaissons pas une seule qni soit latine et punique.

L'écriture néo-punique est en effet à peu près contemporaine de l'arrivée des

Romains en Afrique. Il ne faut pas en cheocher la preuve dans les monnaies de Car-

thage, elles nous font défaut pendant cent cinquante ans, et. quand elles reparaissent,

(1) MuUer, Numismatique de l'ancienne Afrique, t. H, p. '^ ss.
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i-lli's sont Iniilrs rniiiaini's ; mais dans cpHps dos {iroviiices qui sont restéos iiidc-

priidiiiiti's. la S\Tti(iut\ la Numidio ol la Mauritanie 1). Or. là. le chani;emeul s'est

(]|ii'ri' luu-i|niMniMil, entre l'an 100 et l'an 7(1 av. ,I.-C.; en l'au uO il est accompli. A
(;ai-ilia,i;i' inruie, les (luelques mots phéuii-iens qu'on rencoutre sur les monnaies

rinnaiiH's d'Au,:^usl(! sont en uéo-pnnique (21. Il est vrai que quelques-unes de nos

insrriplinns muiI en pai lie ni''ii-pnniqurs du marquent le passage de la vii'illi' érri-

lure à la ninivrjli'; mais U' nombre en est licaucoiip moins considérable que je ne le

«•royais tout (l'ahniil, il u'y en a pas vinf;t en tout, et puis, ces traces d'altération ne

paraissent qu'à la lin des inscriptions, et sur les textes les plus néf;ligés, c'est -à-dire

toutes les tiiis (inr r('(rilnre tend à devenir cursive. Cela est fort naturel : l'écritui-e

n(''o-pnniqn(' a Au ((unnirncer d'èlre employée comme écritiu'e courante, longtemps

a\ant d'tMrc \-cr\\i- iiuiun(! écriture ol'iici(dl(' ; ce n'est pas en effet une altération par-

tielle, un chaugenuMit dans la forme d'une lettre ou deux, c'est nue transformation

radicale qui ne pi'ul s'élrr piddnitf d un joui- à l'autre. Il est impossible d'admettre

i|ur. ( iMil ans ,\\\vr< I inl

n

idurlion dr l'iTi-iluri' nr'o-[nuii(iuc dans les monnaies, on

se soit cnrciri' sir\i de l'ancien alphahel , et (jue cet usage ait continué pres(iue

sans mélange yMiidnnl les trois cents ans de prospérité de la nouvelle Carthage.

.Niiiis jiossédoiis en cll'fl anjourd'luii prl's de trois mille e\ -voto puniques, avec

ou sans inscripliiins ; il a fallu dr liuigues années pdui' qu'ils vinssent s'accumu-

ler dans le mémr h nipli'. S'ils dataiiiil de la domination romaine, ce n'est pas

par di/.aiiu's, c est pai' centaines (|u'iui y ('(aupterait les ligures et les inscri|iliiuis

latines.

•l'ai dit 'iii. iMi |iarlanl di' rautii|uili'' reiatixe des éci'itin'es punique et m'u-punicpuï,

(ju'il \' a\ail l'ulrr clli's une dislinrliiui g(''OL;raphiqni' pinlùl encore (ju hisl(U'iqne ;

eel,-i deiuande une explical ii ui . A partir du ])remier sii'de avant l'ère chrétienne,

reuqiloi de l'éer.ture ni'ii-punicjue devicuit général; il c(jrrcspond donc à una date

assez précise. .Mais celle distinction conserve toute sa valeur pour les temps (jui ont

pri''ci''di'' ; r(''crilure iii'd-puuique nnus ap|iarail c(unme une t'crilui'e prm imaale : nu

sei'ail leiil(> de ilire lili\cii (lu ini uiiilicd-puiiique, (Ml r(qu'enaul une expressiim du

dmleur .lud/is. i{ui a\ail \u juste en lanl de choses. Carthage, (|ui était un centre

politique et r(dij;ieu\, niaiulini jusqu'au linul la \ieille ('crilnre; imiis. pai' sa chute,

la puissance -i'Mnilii|ue en (tccideul lui anr'anlie , les iulluences locales de\ lu-

rent prédr)minantes , et l'ancien alplialiel piniiiiue céda sur tous les points en

même, lenqis. On peut i'a]q)rnclier aulanl qiu' l'tui veut nus inscriptions de celte

date e.\tréme ; il est de toute nécessité de les placei- a\aul la chute de Cai-

thagc.

(I) Mail. T. I. III, |.. l-J, iS, :i7 et pussiii). l
,')) .I'AUIKiI di^ Iklntts, "JT juin IH::;.

i'î) Colipii, t. I, !!. '.'<. .hilii'.
I
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Oïl est obligé d'assigner aussi la même date à une inscrijilion bilingue, phéui-
fienne et grecque, qui fait partie de la collection, cl que je reproduis ici.

Il est vrai que les ^ sont lunaires, et que, suivant Franz (1), l'emploi des lettres

lunaires sur les inscriptions ne date que de la fin du deuxième siècle avant Jésus-

Christ; mais les preuves qui précèdent obligent d'admettre qu'elles étaient déjà

usitées à Carthage au plus tard en l'an 150. On s'en étonnera moins si l'on songe

que cette forme de lettres se trouve dès l'an 200 sur bronze, et dès l'an 300 sur papy-

rus, et qu'on la rencontre pour la première fois non pas en Grèce, mais en Egypte

et en Sicile, deux jiajs qui étaient avec Carthage dans des rapports intimes et con-

stants. Au fond, l'emploi des lettres lunaires est, dans le monde grec, une des

marques distinctives de l'époque des Ptolémées , de même que, dans le monde

phénicien, l'écriture néo-punique caractérise la période romaine.

Ainsi, par la seule comparaison des textes, on arrive à tirer une dat»? certaine de

monuments qui ne portent ni date ni indication historique daucuiu- sorte ; l't

cette date permet à son tour de déterminer un point im]ii)rtant de I T-pigra-

phie grecque.

Mais elle a un intérêt plus général encore pour l'épigraphie sémitique, parci-

qu'elle nous montre, au deuxième siècle avant l'ère chrétienne, l'alphabet phénicien

disparaissant partout à la fois; en Palestine, pour faire place à l'hébreu carré, en

Afrique et dans les colonies phéniciennes, pour faire place au néo-punique.

Enfin, dans ce cas spécial, elle nous permet d'attribuer avec certitude à l'ancienne

(1) Franz, Etem. epigr. yraecae , Berlin, 1840,
|

it latines de l'Egypte, t. II, p, H ss., et Bœclili,

p. 231 s. Voyez aussi Letronne, Iiiscr. grecques
\
C. I. gr., t. I, p. 8;>.

17
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(lai'lliasc limti's Irs Ir.ncs de cIn ilisation, J'orsiauisatiou sociale cl rcliiiit^iise que

|)0]-lciil li's iiis( ri|ili(iiis |iiinii|urs, et nous fournit ainsi des renseignements inajipré-

ciaMcs sur la rcliuidii rt l,i \ic de cette cité qui n'a pas laissé de ruines, et dont on

uc |iiissr'dail ricii iusi|n à [H(''S('hI en deliors de ses monnaies.
' '

II.

I,rs iiiscfi|iliiiris \nli\('s dr (larlliaf;e se ressemlilciil loutes. Ce sont des pierres,

loniiues de oO à Titl centimètres, i|nand elles sont intactes, et terminées en pointe.

Souvent celle pelili' jiyramide esl accom])aL;néo de deux acrotères qui rappelleni,

avec des formes plus aii;ues. les (iiiiemeuls (|ui recouvrent nos tmnheaux. Ce cuii-

roiiiieiiieiil esl. eu i;(''iu''ral. si''paré du reste du niunnmeul ]iar des dessins d'nrue-

liieiit.it mil. le |di;s siiinciit l'eclili^iies. ipii eiicailreiil rinserijilinn ainsi que les

s\iulHdes nu les autres objets dont (die est accomjiauuée. f/ornementatiou u Csl pas

à |iiiqiieuieut parler phénicienne. A vrai dire, la IMn'iiicie n'a jamais eu d'art: idl<>

l'a tiiiijuiirs eiii|niiiile à ses voisins; ici linUm'iiee ([iii prédomine est cidie de la

(ii'èce. (tu 1,1 reciiiiiiait aux n\-es , au\ tri^lvphes , au\ \idutes. au dessin des

acrntères, au\ cohinnes et aii\ (diapili'aiix de stvlt' ionique ijui lanlùl piirtenl une

yi'eiiade. tantôt encadrent I inscription et uni l'air d'en suiqiorler le faite. OiieNpie-

tids même ces cidnnnes sniil surmontées d'un M'iitahle Innitiin de manière à |iré-

senlei' l'aspeit d'un petit .\aos. Sur nii Ira^uienl d'iiiscri]diiin, un voit eiicure la

tri|de assise de |iieries de taillis qui siippiutail les colonnes. Certains ornements, il

esl vrai, mit un i MiM<ttre, plus .spécialement pliénicicm : on trouve des rosaces, des

omhons qui (nil leurs analogues sur les mimumenls de Syrie (i); maisc'est dans les

syndiules ou les idijels liuiiri''s qu'il tant clien liei- le coté priqiremi'iit carthaL;iiiois

de ces iiKinninents.

Ia' s\iiili(de le |dns l'n'queul. cidui (|ui constitue en quelipu' sorte l'e.K-volo, c'est

(t Voyiez Itrnan, Mission ilr Vlirnicie, allas, pi. x.x et pàssii
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,1 main. Lb plus souveiil, olle ocnipo l;i itctitc |>ynimiilo qui lorminc la slèle;

dauli'L's fois, elle est au-dessous, faisant face à l'anit, ou l)ic'n oneorc entre deux eadu-

cées; toujours, à deux ou trois exceptions près, elle est ouverte, levée vers le ciel, et

présente la paume. La première pensée qui vienne à l'esprit est d"y voir le ^^este de

la jirière : (bipliccs tendem ad sidéra palmas. f/est bien la paume de la main dirigée

vers le ciel. Les images des chrétiens en prière qui sont lifiiirées dans les l'atacom-

bes nous présentent de nombreux exemples d(! celle position (1) ; on en trouve

nirme surles mouumenlsantiques. Il faut remar(jueri)ourlaiit que tinijoursles deux

mains sont expressément mentionnées dans Virgile, et qu'elles nian(iueul rarement

dans les catacombes (2). Ouand on n'élevait qu'une seule main, au lieu d(! se i)ré-

senter de face , elle était de profd et continuait la ligne du visage (3). C'est aussi

la position que l'un rencontre sur une de nos stèles. Un homme
nu et grossièrement dessiné semble sortir de l'inscription. Son

bras gauche pend le long du corps (pii est coupé au uiveati des

hanches, t;nidis qu'il porte sa main droite à son visage, h; pouce

tourné vers la face. Voilà . si je ne me Iromjie, les deux posi-

tions de la main dans l'adoration.

La main unique, vue de face, c'estlamain du dieu ipii bénit (4).

Nous possédons en effet six ou sept statuettes de Tanit où la

déesse est représentée la main droite ouverte et levée. Il faut dire la uiéme ciiose.

à plus forte raison, de la main isolée; sans doute nous ne pouvons en juger que

par comparaison, et la main des monuments chrétiens diffère beaucoup de la nôtre;

mais jamais, ni dans les catacombes, ni sur les monuments du moyen âge, on ne

trouve la main détachée du corps comme symbole de la prière, c'est toujours la

main de Dieu. Telle est aussi la signification de celle que l'Arabe met, encore au-

jourd'hui, sur sa porte pour écarter les mauvaises influences. Sur nos monuments

même, quand elle ne surmonte pas l'inscription, elle est presque toujours acconq)a-

gnée de symboles ou d'attributs divius. J'en reproduis uue ici
,
dont

le caractère .symbolique est encore plus nettement indiqué : le pouce

marque de la puissance, est dune taille démesiu-ée, et iiorlc lui-nième

l'image de Tanit.

Il ne faut pas oublier en effet que la main levée avait une signilica-

tiou mythologique dans l'antiquité sémitique. Le mot iad ne désignait

pas seulement la main, mais tout objet dressé
;
plus si>éçialement, c'é-

tait le mot consacré pour désigner les obélisques, symboles de la puis-

(1) Voyez Perret, Catucombes de Rome, t. I,

pi. XLiv et ss. ; t. III, pi. iv, x.\xviii et passim.

(2) Voyez cependant Perret, t. I, pi. ix; t. III,

pi. xui et xxxviM. Mais ce sont des images soit

de Jésus, soit de saintes. Peut-être convient-il de

les distinguer sous ce rapport des simples orantes.

(3) Expédition d'Egypte. Antiquités, t. III,

pi. LXIV.

(i) Expéd. d'Ég. Antiquités, 1. 1, pi. li, lxvui;

t. II, pi. xi; t. m, pi. xxxii, xx.wi. XLVii et passim.
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sauce inàli- (li. l'cnl-rlic l,i nuiiii urst-i'llc (jii'mie image adoucie qui avait pris la

place d'un svmhole plus grossier, de même que l'idée delà puissance avait fini par

se suhsliliier à celle de la force fécondante et génératrice ; sur les représentations

(le l'AuiiHou géiu'raleur (Kheni), les deux symboles sont toujours associés (2).

Quelquefois la main est accostée de deux oreilles; sur une de nos sti'les même,

entre les deux oreilles (in a gravé une bouche entr'onverle, comme pour représenter

par une liuuii' li formule (jui termine un grand nombre d'ex-voto, et qui est tou-

jours sous-enleudue (|uand elle manque :

(( Parce (|u"il a entendu sa voix, (juil le bénisse. »

Aulre esl la (|uesli()n de savoir si la main représente Tanil ou Haal Ilammon. Si

l'on se reporte à l'origine de ce symbole, il faudrait condunî que c'était lîaal

Ilammon
;
peut-être vaut-il mieux ne jias troj) en presser le sens. On voit, par le

passage de Job auquel nous avons fait allusion pins haut, ainsi ([ue par beaucoup

d'autres, (jue les mêmes pratiijues s'appli(jiiaienl souvent au culte du Soleil et à

celui de la Lune; les mêmes symboles se retrouvaient sur les temples des deux

divinités. La signification de l'ura-us est parfaitement connue; il se voit sur un

assez grand nombre de stLdes; le plus souvent il est dessiné avec soin, les serpents

(jui eiilinii'eiil le ilis(pie solaire sont idindnn('s, et h s (\vu\ ailes, largement

épbjyées, occupent la place de la frise, et ont l'air de supporter le fronton. 11 arrive

même de trouver deux ura'us superposés ; mais l'urœus surmontait aussi la porte

du temple de la IJaaIal et de Hyblos (3). C'est, si l'on veut, le symbole de Baal, mais

(I) Prut-iHrc faul-il voir une allusion à ce. sens

antique finns un passage ilu livre île Job où il e;<t

question de l'adoration du Soleil el de la Lune : Joh,

XXXI, 27. Voyez, pour l'opinion contraire, Gese-

nius, Thcs., sub voc. iJin^S. Des trois exemples

qu'il cile, un seul peut (''Ire invoqué contre nous.

Le I^s. i.xMi, 5, emploie le mot ^D, et cxxxiv, 2, le

mol V mais au ]iluricl.

(2) Voyez dans l'Lxpédition dt^gyple les diver-

ses représentations (|ue j'ai indiquées plus haut.

(3) Mission de l'Itniicie, pi. x.\xii, el 7.
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ce (levait être encore moins un symbole (jii'nn ornement. Par contre, nous pouvons
affirmer que dans aucun cas les mains, les oreillcss, les yeux, quand un en trouve ne

représentent des membres malades; l'bahitude dépendre des béquilles au\ li.ux

sacrés ou de représenter des infirmités sur des ex-voto, nous est venue des Ro-

mains, mais elle semble avoir été étrani;ère aux Cartbatiinois. Le symbolisme est un

des caractères distinclifs des religions sémitiques, mais il est en j^^'-néral vaf,'-ue et

grossier, parce que, an lien d'être le développement d'une idée, il est le résultai

d'une imagination capricieuse et souvent désordonnée.

C'est sans doute encore un attribut ou un symbole de Baal Ilammon (jn'il

faut voir dans le bélier, l'une des figures (jui reviennent le plus fré(iuenunenl sur

les e.\-vofo de Carthage. Souvent il est très-grossièrement dessiné, à tel point

qu'on serait tenté de le prendre pour un cbien ou pour un cbevai ; mais sa signifi-

cation symboli(]ue n'en ressort que mieux : ce n'est pas l'image d'une offraiule par-

ticulière, c'est un thème religieux, comme la main, le caducée et le croissant. D'ail-

leurs, sur les monnaies de la Cyrénaïciue, le bélier alterne avec la tète d'Ammon

criocéphale [l]. Nous ne prétendons pas identifier, sur cette simple resserablanct', le

dieu Ammon avec notre Baal Ilammon, bien que l'on découvre tous les jours plus

de rapports entre eux. Ammon était adoré de toute antiijuité en Libye et en Cyré-

naïque, et l'on .sait combien étaient étroits les liens qui rattachaient Carthage à

cette dernière province. Il semble bien difficile d'admettre entre leurs dieux une

distinction aussi absolue, à cause d'une différence d'orthographe, inexpliquée il

est vrai jusqu'à présent, mais que l'on a peut-être exagérée {"2).

Les symboles de Tanit sont plus transiiarents, et ne nous laissent guère d'hési-

tation. Au premier rang, il faut placer le disque de Vénus surmonté dvi croissant

renversé. J'ai essayé de voir dans ce dernier les phases de la planète qui étaient,

parait-il, connues des anciens, mais sans y réussir : c'est le croissant de la Lune.

(f) Mullor, vol. I, p. m, nos 377, et IHI,

p. 422 ss.

(2) On sait ec effet que les auteurs anciens ap-

pelaient presque indifféremment .\mmon et Ilam-

mon le grand dieu de la Libye. Voyez Matrob.,

I, 21, et beaucoup d'autres.
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Il ri'iidc (lu ifsU; ilaiis les attiihuts de Tauil. lauil ùtail lAslarlé de Carlhage, elle

élail aussi la ]'//•>/'> roe/rstis (i ) ; elle devait réunir les attributs de Diane et de Vénus.

Klle n'esl (|iir In les nuiulnfiises formes d'une déesse qui avait pour attributs,

runniie rllr. le disijuc el le croissant, et dont vous avez montré tout récemment ici

même le double caractère, et les transformations depuis Babvloue jusqu'en Grèce;

il faudra ajouter désormais, jusqu'à (lartba^e (2). C'était la déesse Anal ou Na-

iiaNi, eu iivi'v Avà'T'.;, la déesse mère de la ville d'Erecb , ÔiJ.«po/.ot, qui représentait à

la fuis raiiiiiur de la mu'rre, la vie et la destructiiui, la fixandc déesse sémiti(iue et,

à M'ai dire. I.i seule.

Il me seinble truuvei' déjà celle pensée dans Sanchoniathon. On lit en ellet en

téli^ de 1,1 seciiiidi' llieciLtduie ( ;i ! : < La grande déesse. Astarté, et Zens Démarous, et

Adndiis. le nii des dieux. ri'^uaiiMil sur le |i,iys. <lu cnusentement de Kronos. Astarté

mil sur sa lèli; eusif;ne de royauté une lète de taïu'eau; puis, en parcourant la terre,

tdle liiiuva nu astre tiuubé du ciel, le prit aussi, et le consacra dans l'ile sainte de

T\r. " L.i |)ieinii're miiilié du mylbe ne souffre pas de <lifficulté. La lète de taureau,

ce siuil les curnes de l.i lune ijui fonueut le diadènu^ d'Astarlé, clie/. tous les

peuples. La seccuide est plus complexe. Tout d'abord elle veut expliquer 1 origine

du l'ulle (pie l'on rendait à Tyr à la [)ierre sacrée si célèbre dans rantiijuité.

Mais il semble diflicib- de no pas voir dans ce symbole qui vient s'ajouter an pre-

mier, '',/ /.%' î:iCkr,-i.i-n^, et qui est un astre, nue allusion au disque de Vénus cpii

vient s'ajoutei' au croissant. Ce sont deu\ explications f^reffées l'une sur 1 autre,

par un procédé fort liabituel à toutes les mytbolof^ies. Cette théogonie nous met

donc en présence delà triade primordiale (pii forme le fond de la théologie Sémilo-

Chamile; deux mâles, Zeus Démarous el Adôdos, et une femelle, Astarté. Mais le

principe femelle, qui est unique, revêt deu.v aspects différents : Astarté n'esl pas

seuliMuent la Lune, elle est aussi adorée comme Vénus.

I]t, pour bien, faire comprendre sa pensée, l'auteur ajoute : rr,/ ôà ÀîTipT-f,v «l'oCv.-

/.£ç rf,v A'^MÔCrr,-/ sïvï'. Aiyo'jc;'.. « El les IMiéniciens disent (lu'Aslarté n'est autre (|u'A-

plirndile (4). »

Comment a-l-on passé d'Anaïtis à Tanit? C'est un point encore obsciu-; les for-

nn!s intermédiaires nous manquent. Mais par contre le culte d'Anal dans la ville

d'I'ruk nousexjdicpu' une épithète par laquelle laiiit l'st constamment désignée sur

les mouuuieuts di' Cartiuige (o). Vous nous avez appris que cette déesse était 1
é-

pouse'du dieu (|ui s'a|. pelle, en accadien. Aima, el en assyrien Anou, et qu'elle babi-

1 1) .\lovers, l'h'rnider, t. i, p. 010 ss

(2) Fr. Lononnant, Artemis Naiiira, (Suz. ar-

fhcoL, t. II. Il» 1, \>. 10-tS, el 11° 3. p. b8-G8.

(3) Sanclionialhoii , cd. (irclli, p. 34-3C :

'H 5è '\aTà(iT7i JiïÉOrixe tft iSia xcçaXf, paoïXeia; -na-

(ià^Tiiiov x£ça)»iv TaOpo'j ' -e^ivoffToûaa 5à ttiv oixou-

[iÉvriv, eîpev àepOTtETti àiTcfa, ôv xai àv£)onévri tv

Tûp(j> t}\ àfM t'r,i7ii) oîiépwdE.

(4) Voyez aussi Movers, Die Vhivnizier, I
,

p. 606, qui cite un grand nombre de passages

analogues.

(;i) G(i;. m-chéoL, t. Il, p. 12.
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taille même temple

;
elle y était la divinité cûwao:. et le leinjile lui-même s'a|i[ielail

E k/ti/i Atmii, << le temple de la splendeur d'Anna ». Or nous trouvons oxactenieul

le même fait à Carthage; le nom de Tanit est invariablement accompagné de celui

de Baal Hammon, mais en outre elle-même porte l'épithcle de Penê-BaaI. ce ipie

nous traduisons avec Gesenius par » face » ou « splendeur de liaal (1) ». Les deux

termes expriment la même idée, à savoir, ([ue la déesse est la manifestation et

comme le reflet du dieu son époux. L'expression de « temple de la splendeur

« d'Anna » vient confirmer l'explication mythologicpie de Penê-Baal, contre ceux

qui veulent voir dans cette épilhètcune désignation purement géographique. Je ne

nie pas qu'il n'y ait eu une île Peuibaal, mais elle était appelée ainsi pour des raisons

mythologiques ; elle a reçu le nom de la divinité, elle ne le lui a pas donné.

L'existence du grand sanctuaire de Tanit sur un cap ou dans une île est du r(!ste

démentie par les faits. Tous nos ex-voto ont été trouvés, non pas sur une île, mais

au milieu de Carthage, presque sur l'emplacement du temple de la Virgo corlrstis.

Le terme Virgo coclestis lui-même n'est que la traduction, en langage indo-euro-

péen, de Tanit Penê-Baal. Le génie arien voit des phénomènes atmosphériques là

où le Sémite voit des personnes qui s'unissent et s'engendrent les unes les autres.

On rencontre aussi, du reste, les autres aspects de la déesse femelle à Car-

thage. Une stèle importante, publiée par M. Euting, et sur le sens de laiiudle je

ne puis être d'accord avec lui (j'y reviendrai ailleurs), la présent»^ comme déesse

(i) Gesenius, Thés., sub voo.
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iniTO. Jr rcproiliiis smi image d'après le dessin tlo .M. I^itini; (1). C'est toute une

petite efiiupiisiliiin. ipii n'est pas indi(piée au trait, comme la plupart des symboles,

mais ^ravi'e eu ri'llrl ilaiis li' liiaiiulr qui est au liaul de l'iuseription. comme dans

une iiiiiic. I,a déesse est vêtue d'une rolie ipii laisse voir ses pieds: elle tient la

main drdile levée, laniiis que de la main i^auche elle porte un enfant dans des

lances. Sur d'autres sti'lcs Irouvées par .M. de Sainte-Marie, elle a la même pose

,.\ I,. inéi (isluiiic. seulenieiil l'ciilant est remj)lacé par la llciir de lutus. ( »n ne

sanrail s'i'lnniiei- de liuuver la déesse vêtue; les exemples abondent, vous-même

eu avez donné. L'ai)seiice du croissant sur sa tête serait plus étrange , si on

ne le l'elronvait des denx côtés de la statuette, sur les aerotères. Sur d'autres

enfin nu lniu\c, à la même place, nmi plus la déesse laiiil. mais un dieu enfant

ini cl les janilies (•caitées, qui licnl la pnuuiic et l'oiseau. C.e dernier dcMail maïKjue

sur le di'ssiii (Hie iiims dcinmins ici. .M. de L(jugpérier piMise (jue c'est un Adonis;

l'oiseau a le cnii de la cidnnilie. Mais dans (]nel rajiport li' culli' d Adnnis élail-il avec

c(dui de Tanit? l>a (jueslioii est diflicile el nuiis n'avons pas àla discuter ici : (juoi qu'il

en soi I, voilà nn idi'iiienl iiduveau do ni il faudra tenir compte désormais dans] étude

de la mythologie de Carthat;!'.

Il faut parler, en dernier lieu, d'une repri'senlalion de la disinite, jdus lii'quenti'

que toutes les autres, mais si rudimentaire, le jdus souvent,

(pion a de la peine, même en étant .iverti, à y reconnaître une

forme humaine. (Iii dirait une ligure géomélri(iue. Il n'en est

rien ])ouitant; c'est un personnage, vêtu d'une robe, et qui

ii've les inain> mts le liel. .ludas croyait y voir, sans doute

iiour ci'Ite rais<in, un honune en prii're. ( >n doit renonceià cette

liyiiotiièse. Il V a, dans la charpente de ce mannequin, une

jiréoccupalion synd)olique évidente, i.es liras el les jambes ne sont (pie des ap-

jiendices insigniiiants, la tête même n'est, le plus souvent, qu'un simple di.sque ;

(I) KuliriK, Piinisrlii' Sln»r, .Mcni. de l'.\c. de Sl-Pétersb., I87i, t. XVII, n° 3, p. 18.
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toute son importance réside dans la forme triangulaire de son corps ou de sa robe.

L'explication de cette figure nous est donnée par Tacite; il dit, en effet, en jiarlant

de la Vénus de Paphos : « Simulacrum dcac non cffigm humana; contimms orltis

« latiorc initio temtcm in ambitum metao modo cxsimjens et ratio inobscuro (1). »

Gesenius, avec sa pénétration habituelle, a reconnu dans celle description les

figurines de nos ex-voto (2). C'est le cône sacré auquel on a donné des bras tïl des
jambes. Cette explication a été adoptée par Creuzer et, avec
de légers changements, par la plupart des numismatistes et

des archéologues. Muller, pourtant, veut cpie ce soit Haal, de
préférence à Tanit (3). Cette opinion a pour elle des raisons

fort sérieuses ; le même personnage figure sur les inscrip-

tions de l'intérieur, qui ne sont pas consacrées à Tanit. En
faveur de l'opinion contraire on peut faire valoir, en laissant

de côté le passage de Tacite, que, très-souvent, la tète est

remplacée par le disque coiffé du croissant renversé (4).

D'autre part, ces petites figures .sont associées d'une façon

très-intime à la fleur de lotus; tantôt on voit partir de la base

du triangle deux tiges qui se terminent par des ileiirs de lotus,

tantôt, au contraire, c'est la déesse qui se dédouble, et l'on

voit deux mannequins se faire face, supportés par des fleurs

qui sortent d'un tronc commun. Peut-être est-ce, dans ce cas-là, Tanit et Baal
Hammon, peut-être simplement la répétition du même sujet. Il ne faut pas de-

mander à ces symboles plus de précision que leurs auteurs n'eu ont mis. La pré-

cision dans la mythologie est en raison directe de la pei'fection de l'art; c'est l'art

(1) Hist., II, 3.

(2) Gesenius, Thés., sub voc. mnwy-
(3) Muller, t. II, p. 120 s.

(4) Nous en trouvons même, çà et là, où la

figure de la déesse ressemble singulièrement à la

croix ansée égyptienne. Il on est de même sur les

anciennes monnaies de Carthage.

18
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qui pors(.niii(i(> les ilicux on diversifiant leurs types, les panthéons ne sont jamais

qu'un conrouiieinent: à l'orij^inc de toutes choses se plaee loChaos. e.nmytholojiie,

comme dans la n'aillé.

l'iiiuppF liERC.ER.

il. Il /in nu itrocfinin mni)('rn.\

ori'LOl ES OlîSERVATIONS SUR LES SVMMOEES RELIGIEUX

DES STÈLES PUNIQUES.

Les iails si iiculs !! si ciirirnx Imposés dans la dissciialiiin di' .M. l'iiiliiipe RerfiOr

oiiMTiil Mil rliaiii|i nouveau poui' li's éludes des ai'ehéolof;iies. lHule celte symbo-

lique (•ailliai;iiioise. lévélée ]iar les ex-voto du temple de ïanit, (dire un intérêt de

j.reuiier nidre el soulevé des (piestions d'une firande importance. Ce ne sera jjas

(lup des elloils enudiinés des érudits (pii s'occupent d'antiquités oi'ientaies pour en

éclaii-i il- cMuiideleiueul les pruldèuies. En i;éuéial li's explications de .M. Rer^erme

paraissent solides el l'(ut satisfaisantes; mais il n'a pas tout dit, et je voudrais à

mon tour présenlcr (iiiehpies observations sur certains des symboles qu il nous fait

connaître.

I. I,.'s i'e[(réseulali()us r(datives à un dieu eid'aiil . qui complète, avec Taiiil el

i'.aal-Khammon. nue triade analogue à celles de l'iLjiypte, donnent la ]dus haute va-

lein- a i'(q)inion de .M. .Maury (1), qui reconnaissait une triade de ce genre dans les

dieux par les(pi(ds les ('.arlhaiiinois prêtent serincnl eu léte de leur traité avec IMii-

lipjie V de Macédnine (;2). Ces diviuilés sout, eiielVel, le Irby.y^ Kio/_t,oov.:(„v = lanit,

Hoï/."/,?,; = Raai-KhaiumoM. el j-iy ao;, ([ui serait ainsi le nom du dieu lils dans la

forme du cuile pnquv à Cartilage. La mythologie grecque (3) enregistre un lils

d'Héraclès (huit les manuscrits écrivent le nom iô^î ou KAo; (leçon qui n'est pas

c(dle admise géaéraleuieul, mais qui me [larail la vraie); sa miu'e s :ipiielli' Cer-

lh,i: 1,11 eu l'ail Tinie lies Thespiades, mais il est impossible de ne pas êlre frappé

de l'analoLiie de siiu uoin avec le phénicien nip << la ville .> , élément essentiel

du nom indigi'iie de Carlhage T'C~\7\ n"ip • la ville neuve»; Cerlha est. du reste,

comme Carthada, le nmu d'un des quarliers de Carthagc, clacité» i)ar excellence

(mp). disliu^U(''e de la ciladelle de Ryrsa inïISnj et du faulinurg des Megara,

Magali Mapalia (peut-être njn'2). Le lolos, lils d'Ileracli's et de Cerlha. me

parait donc avoii- dû êlre à l'origine le jeune dieu carthaginois, fils de Miammon

el de Tanil, idenliliee à la cité qu'elle protège (4). Il est encore quesli.ui de hdaos

(1) Dans OiiiL'iiiaul . /ii7/;//'m.s de l'untl'iliilc, CI) Apollodor., II, 7, 8.

l. H, p. lO'id. (') i?i"' "Il aurons et un denier d'argent de Sep-

lii i'olvli., VII, !l. tiiiie Sévère frappés à Cartilage Miinter, nrlininn
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idiiimc ayant élevé les iiouraghes de la Sar(laii;iie (1); et siTéorivain grec auquel nous

devuns ce renseignement en fait le lolaos des fables héracléennes ordinaires, lils

d'Ipliiclès, il faut remarquer quil lui donn(ï ]ii>nr compagnons dans son u-iivre les

enfants d'Héraclès et des Thespiades, ce qui iu)ns ramcMu; à la donnée du lils de

Certlia.

Movers (i) a déjà reconnu l'existence du dieu carthaginois hellénisé en lolaos;

mais il s'est complètement mépris eu l'assimilant au dien mauritanien Jubas (3) et

en essayant d'en restituer le nom en 'l^QTi^i. La véritable forme du nom doul les

Grecs ont fait lolos ou lolaos était Tï^V M. Philippe Bergiu- (j(î dois ce renseigne-

ment à sou amicale obligeance) l'a reconnu avec certitude dans une inscription pu-

nique encore inédite de M'deina, que possède le Musée du Louvre. Ce nom divin y

entre en composition dans le nom propre d'homme S}7sSS"i) lo/aiis fecit. l^a forme

originale, ainsi retrouvée, confirme la notion qu'il s'agit d'ini dicui fds ; car le nom

Si*'' signifie manifestement " le Premier-né » , de la racine verbale ^S'' << march(!r

devant, commencer », que possède l'hébreu et qui est étroitement apparentée à

l'arabe J^!.

Le nom du dieu loi est peut-être la source de celui de la ville de Jo/, plus lard

Césarée en Numidie, écrit defective S"" sur une contre-marque monétaire (4).

IL C'est à ce dieu fils, à ce loi, que je suis disposé à rapporter le symbole du

caducée, qui se présente si souvent sur les pierres votives étudiées par .M. lierger,

comme en type accessoire sur les monnaies autonomes de Carthage (o). J'y suis

induit par ce que raconte Pausanias (6) des cérémonies que l'on célébrait dans le

prytanée d'Ùlympie et qui formaient, comme il le remarque lui-même, un lien re-

ligieux entre les cultes de la Grèce et ceux de la Libye. On y offrait des libations

au dieu de la Libye, c'est-à-dire à Ammon, à Héré Ammonia et à Hermès Parain-

mon. C'était, comme l'a très-bien vu Gerhard (T), une forme de la grande triade

cabirique des Pélasges, mais une forme combinée de manière à la faire correspondre

exactement à la triade suprême libyco-carthaginoise de Baal-Khammon, Tanit (8)

et loi. Or, le personnage qui y correspond au dieu fils est Hennés, indice [siguifi-

(ler Kurthugcr, pi. i, n" 12; Cohen, t. III, p. 2W,

n"' 130-132) et sur une pierre gravée (Miinler,

Rel. der Karth., pi. i, n" 1 3 ; Gesenius, Mon. phœn.

,

pi. Iti, fig. 6), elle a le front couronné de tours,

comme une Polis ou une Cybèle. Servius («dVirg.

Geor;/., I, v. 494) cite cette déesse comme exem-

ple des divinités poliades.

(1) Pseudo-Aristot., De minib. ausc, 104. Il

est encore question de l'établissement d'Iolaos en

Sardaigne chez Diodore de Sicile (IV, 29) et Pau-

sanias (VII, 2, 2; X, 17, 4), qui ajoutent qu'une

partie de l'île s'appelait lolaïa ou lolaeion.

(2) Die Fhoenizier, p. 33G.

(3) Minuc. Fel., Orttw., p. 3jI. Herald.; Lac-

tant. , Inst. christ., I, liî.

(4) Judas, Rev. numism., 1850, p. 230.

(.•;) Maier, t. II, p. 98, n"» 223-22o.

(6) V, 15, 7.

{-) Pmlr. mijth. Kiimttrkl., p. 119; Hyperb.

Rijm. Stud., t. I, p. 34.

(8) On fait souvent de la Tanit de Carthage une

Junon: Virg., mieid., I, v. 441-446; Serv. ad

Virg. Georg., I, v. 494.
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catif de l'attribution du caducée à celui-ci. .rarrivc ainsi à considérer le Mercure re-

présenté sur les monnaies de la ville de Clypca (1 ). voisine de Carlhage, comme une

traduction i^réco-romaine du loi puni(juc, de même que la Livie en déesse assise

et tenant les épis, qui décore d'autres pièces de celte ville (i), me paraît une traduc-

tion analogue de Tanit. Dès avant lu fondation de Clypea par Agatliocle, le lieu où

elle fut bâtie s'appelait le Promontoire d'Hermès (li), ])ar une interprétation grec-

que il'iiiir divinité indif^ène, que Mercnic r(!mplace également sur les monnaies de

villes d'origine purement punique, comme Leptis (4). Sur celles d'Alipota (S) le

caducée est au revers de la tète de Tanit; le symbole du fils fait pendant à l'effigie

de la mère.

Le caducée est très-souvent double sur les pierres de Carthage , et j'y vois une

confirmation de ma manière de voir. C'est, en effet, une expression du caractère in-

décis et androgyne qu'a toujours le dieu jeune et fils dans les religions syro-pliéni-

ciennes. M. Jk'rger, d'après M. de Longpérier, a comparé notre loi cartbaginois à

Adonis ; c'est, en ell'el, le Ivpe le jilus complet et W mieux connu de cette concep-

tion divine. Ptolémée lléphestion (6) fait positivement d'Adonis un personnage her-

mapluodile, et les Orphiques (7) l'appellent zoipT, xil y.ôpo; (8). Et ceci n'est pas une

invention postérieure; c'est un emprunt directement fait à la source sémitiijue. Jé-

rémie (9) nous a conservé, comme type d'expression de la plus grande douleur, un

fragment des lamentations que l'on proférait dans ce « deuil du fils unique {TTV) »

c'est-à-dire d'Adonis, qui sert toujours, en pareil cas, de terme de comparaison aux

prophètes «l'Israël (10) : HIH iim "illN* '^^n T'iTMi ^^^^ ^nS "ilH " Hélas I mou

frère! Hélas! ma sœur! Hélas! seigneur (.4'/'J/; = Adonis) ! Hélas! Sa Seigneu-

rie (Ul"! L.i comparaison avec les autres exclamations montre (jue c'est bien le

jeune dieu qui y est appelé alternativement « frère » et » sœur». Au reste, la fable

(1) Miiticr, t. Il, p. !.;;! et s.

(2) Miiiicr, t. II, p. t;;fl.

(3) Plin., Ilist. nat.,X, :i: Slral... XVII, p. ;;73;

Polyb., I, 2!i; Pomp. .Met., I, 7: Tit. Liv.,

XXÏX, 27.

(4) Millier, t. II, p. i-fl et siiiv.

(o) Millier, t. II, p. 42.

(0) P. 33, éd. Roulez.

(7) Orph., Ilymn., LVI, v. 4.

(8) Cf. le nom de Koufeù; qu'il liT-evail dans cer-

taines parties de l'île de Cypre : Steph. Byz., v.

KoJfi'-v; voy. De Witlc, iVoiir. Ami. de l'bist.

nrch., l. I, p. .')48.

(!i) XXII, 18.

(10) Amos, VIII, 10; Zacliar.. .\II. 10; .lerem.,

VI, 2o. — Amos I1II11.5 apprend que. dans le ' deuil

du Fils unique » il y avait un jour spécial nom-

mé "IQ CV „ le jour d'amertume », ce qui n'est

certainement pas sans rapport avec le nom de

Mynhu. donné dans la légende poétique à la mère

d'.\donis.

(H) On remarquera que ces lamentations sont

presque textuellement conformes à celles qui,

transportées en Grèce avec les rites du culte

d'Adonis, y avaient fait donner à la nénie du dieu,

et ensuite à toute nénie, le nom d'iîwvijiaotJoi;

iPoUiix. Onomast., IV, 7). En effet, sur la trans-

cription grecque àJuvi-jia-ciîb, l'on peut restituer

avec une entière certitudi- la forme sémitique ori-

ginaire
• -in -c Hélas ! mon sei-

gneur! où est sa seigneurie
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de Tirésias (1) est là pour prouver que h's (Uuix serpents enlacés qui surmontent le

caducée sont un emblème d'hcrmaphroditisme (2), et ce symplegma des deux ser-

pents doit rappeler à l'esprit la métamorphose finale de Cadmos et d'Harmonie (3),

deux personnages mythologiques dont l'origine phénicienne est incontestable (4).

Mais je ne serais pas éloigné de croir(; qu'à Carthage, comme il arrive souvent

dans les conceptions religieuses des anciens, l'audrogynisme du dieu fils se résol-

vait, dans la forme extérieure, en un couple do dieu et déesse, associés conjugale-

ment. C'est ce qu'exprimerait le double caducée. Sur une monnaie d'IIippo Diar-

rhytus (5) on voit, au revers do la tétc de Tanit diadéméo, une jeune déesse debout,

vue de face, la tète surmontée du modius, tenant à la main le caducée et des épis (6).

M. Millier y a reconnu très-ingénieusement une divinité correspondant à la Ho-jpù

u.—ovotxaîOEt'îx XoJ3ap6'.ç de Sanchoniathou (7), c'est-à-dire, pour la traduire helléniquc-

ment , Harmonie, femme de Cadmos, dont les rapports avec Hermès sont si

étroits (8). Les traditions libyennes plaçaient les noces de Cadmos et d'Harmonie

sur les bords du lac Triton (9) ; les mêmes traditions faisaient d'Hermès, petit-fils

d'Atlas, un dieu né en Libye et qui y avait passé son enfance (10).

HL Je partage entièrement la manière de voir de M. Berger, quand il admet avec

Gesenius que, sur les ex-voto puniques dédiés à Tanit et sur les monnaies autono-

mes de Carthage, la figure symbolique en forme d'un cône armé de bras et surmonté

d'une tête est l'image de la déesse. L'exemple de l'Aphrodite de Paphos, représen-

tée sur les monnaies des Cypriens (11) d'une manière exactement conforme aux des-

criptions de Tacite (12), de Philostrate (13), de Maxime de Tyr (14) et de Servius (15),

(1) .\pollûdûr., 111,6,7; Hygin., Fab., 73;Ovid.,

Metam., III, v. 320 et s.

(2) Voy. Cil. Lenormant, Ann. de l'inst. nrch.,

t. VI, p. 2(i0. — Le Mercure décrit par Albricus

{De deor. imug., 6) est un véritable Tirésias : de

viro in foeminam et de foeniinn in mascidum se

mutabat, citm volebat. — Le bâton merveilleux et

fatidique, présent d'Athéné (Apollodor., III, 6, 7;

Callimach., Lavacr. Pulhid., v. 7o et s.), avec le-

quel Tirésias frappe les serpents, offre la plus

étroite analogie avec la verge qui est le premier

élément du caducée d'Hermès et qui, à l'origine,

est une baguette magique : lliad., n, v. 343; Pind.,

Olymp., IX, v. 36; cf. Gerhard, Griech. Mythol.,

§ 277, 3.

(3) Apollod.. III, I, 1 ; 4, 1 et s.; 5,4; cf. Pind.,

Olymp., II, V. I4i; Schol. ud Pind., Tyth., III,

V. lo3 et 167; Strab., I, p. 46; VII, p. 326; Pau-

san., IX, o, i ; Hygin., F«6., 6; Ovid., Metam.,

III, v. 98; IV, V. 575.

(4) Voy. mes Premières Civilisations , t. Il,

p. 32O-32V

(5) Millier, t. Il, p. 167, n° 37 i.

(6) Le buste de la même déesse , toujours avec

l'attribut du caducée, se voit sur les monnaies at-

tribuées par M. Muller ;t. III, p. 68 et s.) à la

ville de Salviana en Xuinidie.

(7) P. 42, éd. Orclli.

(8) Etym. Gud. Kâ%oç Xi^s-ra! ô 'Epiix;. — Vov.

Movers, Bi'e Phoenizier, p. 500-502 et 513-522;

article Phoenizicn dans l'Encyclopédie d'Ersch et

Griiber, p. 394.

(9) Nonn., Dionys., XIII, v. 333-306. •

(10) Serv. ad Virg., JEneid., I, v. 741.

(1 1)
Millin, G(d. mythuL, pi. XLIII, n" 172-173;

Miinter, Der Tempel der llimmlischen Gœttin zu

Paphos, pi. IV ; Lajard, Culte de Venus, pi. i.

n°' 10-12; Gerhard, Gesamm. ukad. Abhandl..

pi. XLi, n" 2; pi. xi.Mi, n» 17; pi. i.ix, n» 19.

(12) llist., 11, 3.

(13) VU. Apollon. Tyan.. III, 48.

(14) Dissert., VIII, 8.

(15) Ad Virg., £neid.. 1, v. 720.
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n'est lias le seul aiialo.mu- à citer, l'iie idole eu forme de cône se voit placée entre deux

(•vprès sotis 1(^ iiorliqiie du temple d'Astaiié, au revers d'une curieuse médaille

d'.IJia CaiMloliiia (1). A Cartilage même, vers l'emplacement du temple de ïauit,

on a (léeouveil un cône de dimensions considérables, qui avait évidemment servi

d'idole ("2), et un autrt^ dans la Gigauteja du Gozzo (3). Sur la monnaie à légende

latine de Cossura (4). la figure symbolique des pierres carthaginoises se voit au re-

vers (l'une lèle <rA|ilirodite couronnée par Éros ; c'est la déesse phénicienne sous

sa forme indigèn*! et dans une traduction hellénitiue. Il faut encore y comparer les

images béotiennes de l'Aphrodite Ilarmonie, dont un spécimen a été donné ici

même (o), et les idoles analogues de terre-cuite, retraçant un type d'origine asia-

ti(iue. ([ui oui élé rencontrées dans diverses parties de la Grèce (6).

Mais quand, sur les ex-voto punicjues, on voit deux fois la même figure symbo-

lique, je n'hésite pas à y reconnaître le couple de Baal-Khammon et de Tanit. Le

bétyle de forme conique peut représenter, en eifet, le dieu mâle aussi bien que la divi-

nité féminine (7). Aussi notre figure se rencontre-t-elle également quelquefois sur

les ex-voto néo-puni(jues de l'intérieur, dédiés au seul Baal-Khammon. Ofi le doute

n'(!st plus possible, c'est quand cette image rudimentaire tient une grappe de raisin

à l'exlréuiité d'un de s(;s bras (8), car cet attribut appartient essentiellement au Baal

mâle (9). La Bible parle à plusieurs reprises (10) des '''2211 comme d'une sorte d'i-

dole qu'elle associe aux Cl^l'ï^, c'est-à-dire aux images de la divinité féminine

sous la forme d'un pieu dressé; ce sont les à|;.iioûv;Dc de Sanchoniathon (11), et je suis

disposé à croire qu'il s'agit de pierres coniques de cette forme, ayant pris leur nom

du Baal-Khammon qu'elles représentaient primitivement. C'est aussi l'opinion de

Gesenius (12).

François LENORMANT.

(La suite iirocliahicment.)

(1) Lajard, Culte de Vénus, pi. xv, n° 7.

(2) llamakrr, Diatribe philolnyico-critirAi monu-

mcntorum alit/uot punivorum nuper in Africa re-

pcrtorum intcrpretutirmcm cxhiljrns, pi. i, n"» 1-

i; Munter, D. Temp. d. IlimmI. Gott., p. 1

1

.

(3) La Marmora, Nouv. Ann. de l'inst. arch.,

t. I, p. 18 et s.; Mon. inéd. de la sect. franc, de

rinst. arch., pi. ii, o.

fi) Gesenius, Mon. phœn., pi. x,\.\i.x, n° 13, I.

(.ï) Plus haut, p. 08.

(6) Gerhard, Gesamm. akad. Ahhandl. , pi.

i.xi ; voyez mes Premiùrcs Civilisations, t. II,

p. 384-389.

(7) Pour éviter de trop longs développements,

il me sera permis de renvoyer le lecteur à mon

article Biietylia, qui paraîtra prochainement dans

le u° fascicule du Dictionnaire des Antiquités de

la maison Hachette.

(8) Gesenius, Mon. phœn., pi. xxiii, n" 00.

(9) Voy. plus haut, p. 30.

(10) Levit, XXVI, 30; Is., XVII, 8; XXVII, 9;

Ezech., VI, 4, O; II Cliroii., XIV, 4; XXXIV,

4, 7.

(11) P. G, éd. Orelli.

(12) Thesaur., v. ^Qn.
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La belle intaillo de Inivail asiatique, dont le dessin est ici di)iin6,

décore le plat d'un scaral)éoïde de cliaicédoiiic blanchàlrc ipii fait

partie des collections données par le dnc de J.uynes à la JJililio-

thèque Nationale de Paris (1). On y voit un griffon qui s'est jeté

sur la croupe d'un cheval et commence h le dévorer ; c'est en vain que le clieval

essaye d'échapper à ses éti-eintes, il l'emporte cramponné aprt'shii. L'inimitié des

griffons pour les chevaux était célèbre chez les anciens ("2). <^>iiand Virgile (3) veut

décrire la paix rétablie entre tous les êtres de la nature juscju'au degré le plus

inattendu, il dit :

Jimgentur jam r/ri/phes equis

et il ajoute immédiatenienl après :

Ciim ccmibus timidi renient adpociila damae.

Servius, en commentant ce passage, pai'le des griffons de la manière suivanlc :

Genus ferarinn in Hyperborcifi nascitur montibiis ; omni parte leoncs siint, a/is et

facie aquilis similes, equis vehementer infcnsae, Apollini consecratae.

C'est ici l'un des exemples les mieux caractérisés de récits introduits dans la zoo-

logie fabuleuse des anciens par suite des habitudes des représentations symboliques

de l'art. En effet, le sujet du combat du griffon contre le cheval, tel que; la pierre

gravée de la collection de Luynes nous le fait voir dans une œuvre de l'Asii'. sa

patrie d'origine, y est manifestement une pure conception emblématicjue du symlio-

lisme religieux. Le griffon n'est devenu cbez les Grecs un des emblèmes les plus

habituels d'Apollon que parce qu'il était antérieurement, chez les peuples orien-

taux, un symbole de lumière. C'est le Garoudha des Vèdas et de l'épopée indienne,

l'oiseau divin destructeur des serpents, qui garde l'ambroisie et les rayons du soleil.

Les Grecs savaient que dans l'Inde on imaginait le char du Soleil traîné ]iar «lualrc

griffons (4), comme l'est aussi celui du dieu solaire de Palmyre, Malacli!)el, sur

l'autel du Musée Capitolin (o). Une autre légende de l'Asie racontait qu'un griffon

recevait les ravons du soleil levant et qu'un animal sem])lable accompagnait l'astre

à son coucher (6). Quant au cheval, la symbolique des anciens l'a constamment

attribué aux divinités de l'élément humide (7), et cette donnée était admise aussi

bien dans l'Asie sémitique qu'en Grèce (8). Le fragment 1 de Bérose, en décrivant

(1) Le dessin reproduit les dimensions de l'ori-

ginal. Ce monument a été déjà signalé par Lajard,

Culte (h- mthra, p. 427.

(2) Voy. Garg-allo-Grimaldi, Bullet. archcol. de.

l'Athenœwti français, 1856, p. 31.

(3) Ecloy., VIII, V. 27.

(4) Philostrat., Vit. Aiwllon. Tijan., III, 48.

(b) Mm. Capit., t. IV, pi. Lxxvii; Bœttiger,

Meen zur Kiinst- Mythologie, t. I, pi. i, n° 7 ;

Mciii. de l'Acad. des Inscf., nouv. sér.. t. XX,

2" part., pi. H, n"> 2.

(6) S. Epiphan., Anecd.graec, éd. Venet. 1817,

p. 13.

(7) Ch. Lenormant et J. de Witte, El. des mon.

céramogr., t. I, p. H et t. III, p. n.

(8) F. Lenormant, la Légende de Scmiramis.

p. 40.
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les (•1res iniiiislniciix iiùs dans le chaos de la matière humide, d"après les iieiiitures

du temiile de Bel à liabylone, range dans ce nombre des hippocentaures et des

clievaux à <|iieiie de poisson, prototypes des ichthyocentaures de Tart classique. Le

cheval est laniinal que combat le dieu lumineux et solaire sur deux monuments

publiés par U. llochette, un sceau babylonien (1) et une monnaie d"arf;ent des rois

Achéméirules r2\.

Le cdiiibat dn grillon el du cheval n'est donc (lu'une autre expression de la

même donnée symboli(jue que celui du lion el du taureau, représenté sur un nom-

bre si considéral)le de monuments de l'Asie antérieure, où il constituait un des

principaux emiili'Uii's reli!;ieux. C'est l'image de la lutte éternelle des deux prin-

cilies (1(! la Inmière et des ténèbres, du feu et de l'humide, lutte cosmique (jui est la

vie niènu' de l'nnivers et s'identifie avec l'action de la puissance mâle et active sur

le jirincipe féminin el passif (3). Aussi, sur les objets de travail oriental antique

voyons-nous (juelquefois le griffon se substituer au lion dans le combat ciuilri' le

taureau (4). Ailleurs, à la place du cheval ou du taureau, l'animal déciiiré jiar le

griifon est un de ceux (jui s'échangent le plus facilement avec le dernier, un cerf (B).

1111 daim (G), nue antilope (7) ou un bouc (8). l, . ;.,., •...

C. \V. MANSELL.

M) Mim. de l'Ardilcmie des Inacr., noiiv. série,

t. XVII, 2" [larl., pi. vi, n" i:i. —Cf. la liiUo du

dieu contre dnux pégases dans les broderies d'un

vêtement royal assyrien : Layard, Monuments of

Mneveh, pi. xi.iv, ii" I.

(2) Mvm. du l'Acud. des htscr., l. (!(., pi. ii,

n° t3.

(3) V'oy. Vogiié, Méldtnjes d'arcliéolmjie orien-

tale, p. 57-64.

(4) Lajard, Culte de Mitlira , jjI. lviu, n" 3; cf.

Layard, Monuments of yineveh , second séries,

pi. LX et LXVll.

(o) Lajard, Cidte de Mithra , pi. XLiii, n" 21 ;

D. de Luynes, Numismatique des satrupics, pi. v,

2, n" \-S.

(6) Layard, Monuments of JSineieli . pi. .\lmi,

n" 7; Lajard, Recherches sur Vénus, pi. xix A.

(7) Layard, Mon. of Mneveh, pi. viii
;

pi. xlvi,

n" 2.

(8) Lajard, Culte de Mithra, pi. lvi, n" 7.

lièditeur-fférant : A. LEVY,

Taris. — Topographie Goorgos Chatnerot, rue des SainU-Pères, 1&.
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APHRODITE A LA COLOAIBK.

STATIE IH MUSKK DF" LION.

(planche 31.)

1^0 frafi;mcnt d'une statue d'aneien style, dans les propnrlions des

deux tiers de nature, que la plaïuhe 3i repioduil en lidio^rax ui-c,

constitue sans contredit un des joyaux les plus prrcicux du .Musée

d'antiquités de Lyon. Cette scnlplure a été découxerte à Marseille,

dans le x\u' siècle, et publiée, mais d'une manière absolument gros-

sière et inexacte, ))ar Grosson (i) et par Montl'aucon (2), lesquels, par

une erreur vraiment étrange, la disent de bron/.e, tandis (pi'cllc c^t 111

réalité de marbre grec.

L'imagination des antiquaires d'autrefois voyait ici uiir Ul^ gau-

loise, et l'on est en droit de s'étonner que cette explication de l'antaisie

ait encore été admise de nos jours dans le Catalogue de Comarmond.
Le plus inexpérimenté des archéologues ne pourrait pas, eU elfet. hé-

siter actuellement à reconnaître le véritable sujet: Aphrodilc. poil,ml

à la main la colombe, son oiseau sacré par excellence.

Le doute peut s'élever facilement , au contraire, sur la pi(i\(iiante

originelle de ce morceau précieux de sculpture, sur le pays où il a été

exécuté et l'école d'art à laquelle il appai^ient. Le regrettable duc de

Luynes y vovaitune œuvre cypriote (3), en la comparant aux ligurines

de terre-cuite qui se découvrent en Cypre et représentent sous les

mêmes traits l'Astarté ou Aphrodite de Paphos, tenant également à la

main sa colombe (4). iNLais le lien bien certain de la trouvaille oppose

une difliculté sérieuse à cette manière de voir, à laquelle on doit éga-

lement objecter que jusqu'à présent, en Cypre, les sculpluics d'âge

(1) Antii/uitrs de Marseille, ]<\. xxv, 11° 2.

(2) Antiquité expliquée, l. II, 'i-^ partie, pliui-

che c.\.xxix, n" 2.

(3) Voy. de Witte, El. des mon. eéramnfjr.,

t. IV, p. 230, note I.

(i) De Witte, au même endroit.

Sur les colombes élevées a Paphos dans le tem-

ple d'.Vphrodite, voy. Athen., XIV, p. Go'à; cf.

iMûnter, D. Tenipel d. Hiinml. Gœttiii zu Papltos,

p. 26; Engel, Ki/pros, t. II, p. 180 et s. Les mon-

naies de l'île de Cypre frappées sous les empe-

reurs romains, en "représentant le temple de la

déesse, y montrent les colombes errant dans les

cours et se posant sur le toit: Miinter, ouvr. cit.,

pi. IV. D'autres monnaies de la même île, de date

plus ancienne, puisqu'elles ont été frappées sous

les Achéménides, font voir au droit le buste d'A-

phrodite, le Iront ceint d'un diadème, le cou orné

il'un collier et les oreilles de pendeloques, et au

revers la colombe : D. de Luynes, .VH«i(sm<(<K/KC

et inscriptions cypriotes, pi. v, n" b.

Une Aphrodite-Astarté debout, portant sa co-

lombe sur la main, la tète surmontée du calathos

comme dans notre statue du Musée de Lyon, avec

laquelle elle offre la plus étroite analogie de type,

nous est montrée par une statuette phénicienne

de terre-cuite trouvée à Torlose (Antaradus) et

conservée an Musée du Louvre : Longpérier, Mu-

sée yapoléonlU, pi. XXVI, n» 2.— Une autre terre-

cuite phénicienne du même Musée, provenant de

Tortose, représente la même déesse assise, coiffée

du polos et tenant la colombe : Longpérier, ouvr.

cit., pi. XXIV, n° 3.

GAZETTE ARCHEOLOGIQUE. 2« ANNÉE. — N' 6. ÉCEMBRK 1876.
J'J
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;ir(li;iï(|ii(" [ini-aissonl vive toiijoiii's cxt'ou Ic'ts en simple pierre caleaire,

et non pas en mail)re.

l'oiii- tua pari — et je me Halte que la ])lari(lie (pie je publie aujoui-

(I lu ri. conduira au même avis louseeux rpii se sont spécialement oeeu|)(''s

(le riii^toiic (le larl hell('Mii(pie et de ses dillV-renles (écoles,— un examen
attcnlit cl plusieui-s l'ois rc^'péU' de l'Aphrodite à la colombe du Musée
de Lvoii me fait considérer cette statue comme une œuvre proprement
i;recf[ue. des anciennes épocpu'soù l'influenee des types de l'Asie était

encore profonde sur la plasli(pie des Hellènes, mais où cependant leur

art coniiiK iicail dt'-jà à surpasser- ses modèles et à prendre une physio-

nomie iu(li\ iduelle. .le ciois \ rcconmulre tous les caractères essentiels

du sl\ le (k's écoles ionicniu's primilixes. \\ ee plus de perleclion dans

le lra\ail et dans l'exéculion. ce fragment se rapproche, à mon axis,

beaucoup, coinnu- sl\le et coninu- école d'art, des ex-^oto archaïcpies

trouvés il \ a une di/aine d'années à Marseille et datant des débuts

nn^'iucs (le celle colonie grecque (i). (j'esl lui nu)rceau de la même la-

niille (|ue les statues qui bordaient l'a\eniu' du temple d'Apollon Di-

(Kuieeu à liraucliides (2), que celles (pii oui eti' ra|)p()rtées de la nécro-

pole de Milel au Louvre, par M . ( ). I»a\ et , enliu (pie les plus anciennes

sculptures athéniennes par\ eniies jus(prà nous (')). sculptures do ni les

caractères d'art ont été anaUsés d'une manière si line cl si i'emar(pia-

ble |)ar IJciilé (4). Kn tant (pie s])écimen des écoles ioniennes, notre

fragmeiil me send)le nn^me assez lia[)pant pour que j'aie quehpie

peine à croii'c qu'il a éh' sculpt('' à Massalie; je serais plut(M tenté d'y

voir un simulacre a|)])orté d lonie même par l(\s compagnons d'Euxène

et de Protis. comme la statue dAitémis Kphésienne (pii devint le pal-

ladium (le la nouvelle cité(">). (l'csl sûrement aussi d'Iouie (pic \ieii-

uenl les moniuiies d'argciil auépigra|)lies appartenant à la même ('eole

d'art, a\ec un carré creux au re\ers. dont ou a trou\e (piehpies-unes à

Saint-liemv [Glanum] et à Marseille inêiue. an |mm I de l;i .lojielte (6),

cl dont un dé|)(M d'une importance exce|)l loimclle (^) a elc exIuiiiK'. il

\ a (piehpies années, à Auriol (^lîouches-du-lUK'iueV

Au reste, les slaluetles de lerre-ciiiie de sl\lc aiieieii. ie|ir(''scutaiit

Aphrodite avec la colombe sur sa main, se l'cncontrent dans la (îrèee

])ropre (S) aussi bien (pi'à (lypre. ci le même type est aussi celui de

bron/.es de travail étrus(pie (()j. i'uvxcois I.IINOKMAN'I'

fij Cunzo, Airhvnl. Zrit., Arclixol. Aiiniij.,

I8()(i, p. :)o:t-:)o(i, |,i. 15.

(i) N'i'wton. /)is<-iivt'ric!i >it Ihiliriirnussiis, Cni-

ili(.f iind llriitickiihie, pi. i.xxiv et i.x.xv.

i'X) Lo lias, Vdtjii'jr (irchijoliKjhiuc en Grccr

,

iiionumcnls (ifrurés, pi. ii, m, iv et v.

(il Oazcttr (Irs ;W(».r-.t/7.s, I. .\V, p. iS!)-.";!:).

(.'i) Jiisliii.. .\LI11, ;it'l 4; Slrali., IV, p. I7li.

((il La Saussaye , Numisinatique île hi Gaule

Miirbuiiiiiiise, pi. I, n"' l-."i.

(7) Cliahouilli't , hevite dex Socuics snvaiitts

,

181)0. i'' t^oi-., t. X, p. 1 17-127; llucher, Mclamjes-

de numisn)(iti(jue, I87;j, p. 12 cl suiv.

(8) Ocrlianl, Vehcr Vemisidole. pi. m, n" i.

(9) J6(rf.,pl. I, n°» I el2.
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APOLLON ET ARTKMIS.

(PlAiNXiie 32.)

La croyance rclij^ieuse des anciens i^N'onnaissail :'i Xih'inis. cnlre

anlres attribnts, une certaine ])i'é(lileeli()ii pour i;i danse (i). De là

naquit natui'ellenu'ut l'idée ([ue la déesse, eomiiie son Irère Apollon,

prenait à la nnisique, et svuHoul au jeu de la Kre (9.), le iiirine plaisir

(pià la danse.

On commettrait une grave erreur en pensant que les Areadlens,

lorsqu'ils désignaient Artémis pai" le surnom tVUi/m»ia (3), avaient

principalement en vue cette particularité, et nous devons nous garder

d'en conclure, en généralisant l'épithète particulière signalée ])ar

Pausanias, c[u'elle trouve sou a|)plicatioii |)arl()ul où les ancien^ onl

voulu attribuer à la déesse l'amour de la danse et de la nuisicpie.

Cette prédilection d'Artémis pour l'art nuisical n'a donc jamais

ti'uu un rang principal dans le point de vue sous lefpu-l la concevaient

les anciens, et {)ar suite les œuvres de l'art n'en ol'l'rent que peu de

traces. Elles représentent seulement cpielquefois la déesse jouant

i'ile-mèmc de la lyre ou de la double tlùte, ou bien lui donnent pour

attribut l'un ou l'autre de ces instruments.

On connaît d'abord certaines monnaies d'or frappées à S\raeuse,

qui montrent d'un coté la tète d'Apollon et de l'autre la lèlc jtaiiai-

tement reconnaissable d'Artémis (caractérisée d'ailleurs par la légende

ïwTsipa) ; et derrière chacune de ces tètes une l\re Ji-iuf connne

attribut (4).

Nous avons ensuite à mentioinn-r deux miroirs étrusques. Sui' le

(1) Voy. Preller, Griurh. MijthiL, t. I, p. 23;!.

(2) Homer., //(/»»(. in Yen., Hi :

AàjivaTat èv 9i),ox»iti çi),0(;.|J.£i5ri; lAçpoSÎTr).

Kai Y^p t^ «Se TÔ^a X7.î oûpesi Sïjpaç èvaipeiv,

"l'oplitYYÉi; Ts
jpf"''-

''^ SiaTtpOoioî t' oXoXuyai,

"AXati Te axiosvTa Sixat'wv ts titôXiç àvSpwv.

(3) Pausan., Vlll, ;i, Il ; 13, I, 0.

(l) Combe, Mus. Hunter., pi. 1.11 , 4; Torrc-

miizza, Num. Sic, pi. lxviii, 3; Mionnet, Siippl.,

t. I, p. 420, n"^ i70-4~3 ;
Specimoix of mu: coins

ofM. Orxciii, pi. XVI ;
Miiller-Wicsclor, Dinhm.,

t. 11,11" 163.
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j)rcini(M' (i ) on voit Apollon et Artcmis, désignés par leurs noms, assis

cti l'ace l'im de laiilre. Arténiis joue de la h re et Apollon en écoule

all(iili\eiii(iil lis sons. L'aiilic niii'oii- (2) oITre l'image des mêmes
(li\itill(''s assises à cote I Une de I anlic et s'einjjrassant amoureuse-

iiiciil. .\|Mil|(iii esl cai-acli-risi'' par ralliihiil du cNi^ne et Aiiéniis par

la liiclic. Le lirie (ienl la l\ ic dans sa main, la sœur a saisi tieiiv

Unies : ils se prépai'cnl nianilrNlcintiil à exéenlee nn de ces morceaux

concerlanN (|ne I on a|i|)elail fj'jvz'jAÎ-/ (3).

iJe la ])lns i^iainle iinpotlanec. hien qn'en très-pctit lujndjre , sont

les \ases pcliils. paiiiii n'scph'ls eclni a iii^ni'cs noires, de l'ancirniie

collcchon hinand. niciile. pai' >(Hi aïKienrn'Ii' et sa sii;iiiliealion, de

lenu' K' piM'niici' lany
(

ji. On \ \oil Apollon, entunré d Artéiuis, de

[jéto et d llernu's (tous avec leiu's noms inscrits à côté d'eux 1, (pii se

prépare à nionler dans nn (piadiinc. Aili'mis porte une Kic. soil ponr

la passera s(M1 frère an nionniit oii celiii-ei \a prt'iidrc eonj^é délie,

soil ponr a(coiiipai;ner elle-niènu' son deparl dt's sons de cet instrn-

nient. l ne aiilre peininre e(''ranii(|ne à lii;iu'es lujiics {')
1 montre sim-

pleiiu'iil nne reuinu", dont le sexe se maripie pai' la peininre blanciie

des cliairs, debout dans une atlilude paisii)le et jouant de la l\re;

comme elle esl accomj)ai^née d'une hiclie, personne n'hésitera à re-

connaître. a\ec le sa\ant (pii a reiuln tant de services à 1 liislcnrc de

la |)einlnre des vases, que I artiste anti([ne a Nonin lepi-esi'nler

Aileniis.

l'arnil l^^ \ ases à (it^ni'cs roni^es, d'une époipu' |)!ns récente, il l.iul

d'ahord eiler la laniense eonpe de iSosias ((j) , siu' laipielle, an milieu

de I asxinltlée des dieux. \rlemi^. tlési^néc par son nom cl |)ar la

biche placée près d <'lle, li^nie la l\re à la main, sans cire celle lois

en conipaunie de son lière Apollon.

(il llraiin, Arlimi^ llymiiia, I8'ei; Mou. )>iihl,!.

(tull' Jnst. anli. , ISoo, pi. iv ; Oerhai'il , lilr.

Hpieficl, pi. ccxciii.

(2) Mon. piibljl. daW Iiist. anli., I.S.'i.'i, pi. m;
Gerliaiil, Etr. Spinjel, pi. cc.kciv.

(H) Voy. mes observations dans le O/wp/i

-

rendu dr lu l'onim. arvhùuL. 18(12, |). OO et I(i2.

(i) iJo Witle, €utal. lUinmd . n" I i ; El. -/is

iiion. rcriiinniir.. I. 11, pi. i. ; Gorliani , Ariscrl.

Vasciili., |il. .\.\.

(.'il De Witte, Ciitul. Itiiiiinot, n" (i ; Kl. dus

mon. cn-amdiir., t. Il, pi. vu.

((iy Mon. ini'd. de l'htsl. arehéol., t. 1, pi. x.\iv;

Geihard, Ikilins uni. liildw. , n" 1030; Trink-

.ielialen, pi. vi et vu; (iesuinm. AbhundL, pi. xv ;

.Muller-Wieseler, Ikukiii., t. 1, n° 210.
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Deux: autres vases à ligiuvs lou-cs doivcnl rtie rapprochés iK-

ceux à pcMiitures noires dont il rlail ([uestioii loul à rinurr. Le pre-

mier, qui appartient aeluellemenl au Musée royal do Bcrliii i 1 1. l'ait

voir un jeune homme velu d'un liiuialion et couronné (h' lauii. r. (|ui

vient de monter dans un char à (|ualre ciievaux. Vit-. ,\r lui. nu.'

femme joue de hi lyi'e
; derrière suit une autre Irniiiic. Icnaiil d iiur

main une couronne et de l'autre un Ihunbeau, tancHs (|ul Iciiiio mar-

che dc%ant le chai'. En comparant cette peintur(> à la Miixanlc et à celle

du vase à figures noires de la collection Durand, on a rec(uniu avec

beaucoup de justesse que les divinités de Delphes liguraienl ici comme
présidant aux mariages, que la couronne et la torche étaient des attri-

buts assez rares de Léto , mais précisément en rapport avec cette

cérémonie, enlin que la femme jouant de la lyre ne pouvait être

qu'Artémis, et l'éphèbe monté dans le char, Apollon.

La seconde peinture, tix'S-analogue et composée d'une maiiicrc très-

expressive, comme je l'ai déjà montré ailleurs (2), orne un vase autre-

fois possédé par Pizzati (3) et n'a été comprise qu'en partie par son

éditeur. Ici c'est une femme qui est montée dans le quadrige l't à

côté d'elle une seconde femme joue de la lyre d'une main, tandis que

de l'autre elle fait une libation ((îTiovrî-f,). En avant des chevaux se tient

une biche. La présence de cet animal (4), aussi bien que la repré-

sentation du départ de Triptolème sur l'autre face du même vase, ne

peuvent, ainsi que Gerhard l'a justement remarqué, periiictlic de

douter que nous n'ayons affaire ici à quelques-unes des di\inités

d'Eleusis. Seulement l'acte de la libation prouve, contrairement à

l'opinion de Gerhard, qu'il ne s'agit pas de l'arrivée, mais du dc|)art

du personnage féminin monté dans le char, que celui-ci soit Déniéter

ou Coré. Quant à la figure qui verse cette libation et joue de la lyre,

elle appartient sûrement au sexe féminin, par conséquent ce n est pas

Apollon, comme le voulait Gerhard, mais Artémis.

(1) Stackelberg, Grâber cler Ilelknen, pi. xlii
;

El. des mon. céniinogr., t. Il, pi. l A ;
Gerhunl,

Berlins ant. Bildw., n» 1028.

(2) Compte -rendu de la Coimn. archcol., 1873,

p. 11j et 209.

(3) Gerhard, Auserlcs. Vasenb., pi. lxxvi.

(4) Voy. mes observations dans le Cumpte-

fcndu de la Comm. avch., 1870, p. 272.
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En revanche , il reste une grande incertitude au sujet du ju<^ement

À porler sur dois autres peintiii'es de vases à (ii^ures rouges, où l'on a

<r 11 encore [joiivoir reconnaître Arténiis jouant de la lyre. Deux de ces

peintures (i) montrent Apollon clairement caractérisé, taisant une

libation (•'.) ri dc\;iiil lui une lii;ui-e de i'emme (enani luie Krc à la

Miaiii. Alais dans ces deux exemples il ne semble pas (jnelle \euille

jouer elle-nM''Mie de I iiis| runieni ; eomine I^élo sur uiii> autre pein-

iure '
')

. elle le picseule seideuienl ;iu «beu pour cpi il en lasse TisaiJje.

Va de plus, dans l'une el laiitre peinture, sou aspect extérieur iTa

rien (|ui eoiixienne à Artémis. mais bien à une Muse ou à une N\niplu',

Muon à l.elo elle-même, '.ar la pahne (lonnc'e à celle limire sur un

de^ \ases lail au moins imu' allusion à la mère d AjjoJlon. Le doute

sur I allribiilion jiisfjn'ici donnée est encore j)lus posilil à j)ropos de

la Iroisième peinture ou (piebpies savants onl cru \oir' Arlémis jouant

de la l\re 'ji. Les au I rcs |)crsonnai;('s de la sccne nous induiseni bien

pliitôl à penser (pie I arlisic a \oulu \ représenter une Ménade.

I )Une 1 ics-scrieiise importance dans la (pu^slion (If)nt les éléments

])rincipanx vienmnl dèlre indiqués, est la |)einlnre d'un \ase de la

colleclion de ri{rmilai;c lmp(''rial, connue seulement juscpTiei |)ar la

<lcscripl i(Ui (pie j'en ai doiiuéc (j). La ])lanche 3^ la reproduit de la

grandeur même de l'original. Tci la certitude est absolue sur ces deux

poliil-, (pie la ligure de I'emme aeeompapfnant Apollon est bien ])osi-

liNcmeiil \rlemis , ci (pi au lieu de rcmelire la L re à son ii'ère, c'est

clle-mèiiie (pu \ a sCu ser\ ir.

Le \ase (pr/ik/'j siii' la lace antérieure diupicl esl lrae(''e la peinliire,

esthaiil de 'î'î cent imètres et a été trouvé, il \ a longtemps déjà, dans la

|)éninsule de raiiridc. Les ligures s(tnl rouges sur fond noir, el leur

sixie se rapporic à la lin du ciinpiicmc siècle a\aul .I.-<1 ou au com-

mencement du quatrième.

(I) Kl. ilfs )ii"ii. <xritmoi/r., t. Il, pi. .\iv; lii'

Witle, Mdtirr île i/itil'jues cnsca de Cdsttlhnii

,

n" 16.

(•2) Voy. (''jnqili-ri'iiihi, \H'.\, \i. 202 cl siiiv.

(•t) Voy. lu pfinUire que j'ai tiécrile : Fasen-

siimml. dir Kniserl. Knnilmjr, n» 172 î-; Comptc-

luitdiidi' In Cnmiii. writrid., I87:t, p. 207, noie :!.

(i) Tisclilioiii, /ioyrid'., l. Il, ]i|..\u; Kl. des

mon. céramoni:, t. Il, pi. xlii ; Milller-Wleseler,

Denkm., l. Il, n" 110; Milman, Uiirnt. nperu, p.

1 lo ; Sl(:j>liani, Comptc-roidu, ISii.f, p. 82.

(;>) Vascnsamml. der Kaùcrl. Ennituye, n" 218o.

Au revers sont représentés deux éphèbes.



— 139 —
Sur la -auche Apollon se licjit debout, dans une alllln.lr nduir,

aupivs de sa sœur, vers laquelle il se louiiie. Un de ses pieds ,-1 posé
stu' une élévation du leirain. Il es( enveloppé d'un niaiihim ,1 a I,,

tète eeinte d'une couronne de laurier. De la main -anche il tienl un,-

f,a"ande branche de laui-ier. En face de lui, Ai-témis, également debout,
est clairement caractérisée par le carquois ([ui dépasse l'une de ses

épaules. De la main droite elle tient le plectron el de la yauehe une
lyre à sept cordes, à laquelle est attachée une bandelette. Ses che-

veux sont entourés d'une large ta-nia. Elle est vêtue d'un lom; dii-

lon, et par-dessus d'une courte robe sans manches, étroite d Irès-

richement brodée, qui rentre dans la donnée des vèlenieiils \;nies e(

éclatants dont les musiciens, et en particuUer les cilharistes . aimai, ni

à se parer dans l'exercice de leur art (i). Ce sont ces diverses circon-

stances qui donnent à notre peinture une valeur toute particidière, en

ce sens qu'elles ne laissent plus la moindre incertitude sur la déesse

qui ajjparaît ainsi elle-même comme la )ci^ap(,4à? par excellence.

Saint-Pétersbourg, octobre 187fi.

STEPHANE

TERRE-CUITE DE TANAGRA.

(Pla.m;iie 33.)

M. Henry Houssaye a apprécié avec infiniment de tact el de goût,
dans les pjages de ce recueil, les délicieuses terres-cuites de Tanagra,
si justement recherchées des connaisseurs et des collectionneurs, c[

qui ont pour ainsi dire révélé une nouvelle lace de l'ait grec. Ea sta-

tuette gravée dans la planche 33, avec les dimensions de l'oi-iginal, t>(

un des spécimens les plus exquis de cet art l'amilier, enipreinl à la fois

dune vérité si vivante et d'une grâce si délicate à lafjuelle se mêle
une certaine pointe d'afféterie. Après avoir passé par les mains de
MM. Rollin et Feuardent, elle constitue aujourd Imi I'iiik' do pcil.s

du cabinet, choisi avec un goût exceptioiuiel , d'un des \>\\\> lin>

(I) Voy., par exemple, la peinture de vase que j'ai publiée dans le Compte-rendu de 1873, p. ii'o.
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ainaleui'.s de Paris, AI. Paravey ; c'est là qu'elle a été rejoindre une
aulre lerre-cuile célèbre, dont elle l'ait le dif^ne pendant, la femme
assise arrani;eant ses che\eu\, de l'ancienne culleclion l'ourlalès,

autrclnis :;rM\('c |)ar Mcrcui'i (i).

De savantes polémiques se sont engai^ées sur la fpiestion de savoir

si l'oTi de\ait chei'clier, dans la majorité des terres-cuites de fana-
gra, des l'cprésentalions mvlhologiqucs ou des sujets de genre, si ces

i'ciiimcs llgurées avec une si i>rande variété d'attitudes et d'ajustements,

toujours remplis d'une excpiise vénusté, sont des déesses ou de sim-
|)lcs moricllcs. Il csl dil'licile de ^oir autre chose qu'une l'emme à

ralliludc ((xjuetle, cpTunc courtisane surprise ])ar l'artistt' au milieu

de I ahaiidoii (riiiie conversation, dans la statuette <pu' nous puMions.
l*,! Ii'lalai;*' trcindition d un conimcnlan'c arch(''oloi;i(pic dcx clojjijé

ne serait pas à sa place à propos de ce pclil iiioiiiiiiiiiil . (|iii |i;iilc

a\anl toiil à Iceil par son mérite d'ai'l. ri -^iir Icipui une planclic en

dit plii^ (pic toutes les phrases et toutes les recherches il intci'pré-

tatioii.

\u point (\{- \iic (\t' riiisloirc des I \ pc-^ (]<• la sculpliuc celle >la-

liicllc oITic. du rc>lc, à ce (pi il me seinhie, un \(''ritahle mierèt.

l/(eii\i(' (hi coioplasie est toujours un ('clio rediiil de celles des
sciijplciiis de son temps, Aiii^i nous saisissons ici, sous hvs premiers

succcsscius d Alexandre, au inomenl on L\sip|)e (h'xcloppe cl ciw'c

pour ainsi dire l'art du poitrail, I appariliou d(" ce> slalue> lcoiii(pics

de lemiiies assises, dont la sciilpliire du pi-emier sk'cIc de I empire
romain nous a let;iie de si rcmarcpiahh's spécimens. Si 1 on > ahsirait

un momeiil do pellles propoil ions de notre terre-cuite de Tana^ra

poni- la mettre en parallèle a\ec des slaliies de juiandeiir iialiifelle

dune composilion aiialoi;nc . ICspiil >c icpoile immcdial emeiil au

soiiNcnir de rAi;i'ip|)iiic de la \ illa Mhaiil ou de la Ll\ie de ('.eiiliim-

celhe. conservée dans la riclie galerie du prince Mexandi'c Torlonia,

à liome. Sans doiilc. ce sont des shilues en i'ei;ar(l d inie slaliiellc.

l'art \ csl eiiiprcnil d im caractère plus si''ricii\ et ])lus ele\(' ; la pre-

mière oITrc nii mélange de naturel e\(pii> cl un parliim d ('lé^ance

ai'islo( rai i(|iic pi-e-(|iic modeiiie (|ue nous ne lroii\ons pas ici ; si l'on

peut se sei'\ ir de celte expression en parla ni dune ligure ani i([ue. elle

caus(^ flans un sujoii aM"c un ahamhui (pii n exclut pas la noblesse, an

lieu de (-(xpieler a\ec un amoureux : la seconde a la i;ra\ile «pu con-

\ienl à re|)ouse d Aiii;iisle: ce soni des impeiat riccs, cl iiolic lii;uiiiie

ne nous montre (|ii une jolie hétaïre heoticnne. Mais en leiiaiil c(Uiiplc

de lelles (lilTi'i-ences. toutes ces ligures sont de même l'amille, et, dans

la pclile in.i(|uclle du modeleur hellène, on seul un accent indélinis-

(I) Panoflîa, (Àib. Pourtulés, \>\. .\x.\i.
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ail iiii'Mic
sable de ^l'àee l'aciU^ ([ue n'uni plus icli(ni\ c a

sculpteurs de Tà^c romain.

K. i)K CHWOT.

..,.,_. les

AKi:s i:r aimikodith.

LÉCYTiii s ihoim'; ijws i\ to\ii!i;m \ \Ti[i'iM;s.

(Pl.ANCIIK iîV.)

Ou \()it souveul sur les vases peints, et particulièrement sur les bel-

les et élégantes aniphoi'cs de Noia, des dieux et des héros cpii poui-
suivent des femmes. On reconnaît dans ces sujets Zeus et Séinélé (i),

Posidon et Amphitrite ou Amymone ou l'^tlu'a (2), Héi)ha'stos et

Aphrodite (3), Ajjollon et Dapliné
( V), l'élée et Thétis (j), TIk'si'c d

Péi'ii^une (6) , etc.

La peinture que nous avons sous les veux (pi. 34) esl prise d nu
lécythus à figurivs rouges, trou\é, a\ee plusieurs autres ^ases dan^ un
tondjcau à Athènes. Le sujet se compose de deux persoiinai;e> : le

premier est lui jeuiu' t;uerrier, la tète ceinte d'une simple handelel te,

i'C\èlu d'une tunicpu' courte, d une cuirasse et d'une chlam\de tpii

retondjc de chaque coté des épaules et armé d'une lance démesuré-
ment longue (7) ; ce jeune guerrier pose la main gauche sur ré|)aule

dune jeune fille c{ui retourne la tète Ncrs lui, avec un air de n inoche
et de dédain et en s'éloignant de lui à grands pas. In céer\pliale

enveloppe sa tète, et son costume, (rès-sijuple , consiste en une dou-

ble tunique sans manches dont elle relève les plis de la main gau-

che, comme pour laeilitei' sa marche, en étendant la main droite ou-

verte vers le jeune honune. Dans le clianqj, on lit deux inscripi ion^ on

j'avais ciii pouvoir déchiffrer les noms d'APH^ cl de FYNH ; mai- \cs

caractères cursifs et peu distincts sont tellcmenl mal tracés ipic. loiile

(1) dit. Ditranil. n" :i.

(2) Élite (les mon. ccramoç/r., t. III, pi. v, xvii-

XXX. Cf. Cat. Durand. n°* -207 et. 208.

(3) Élite rfc.s' mot), rèriimnijr., t. I, pi. x.xxix i'(.

XL.

(4) Élite, t. Il, pi. xx-xxn; C'it. Durand, n" S.

(o) Voy. RaoLil-Rochette, Mon. inéd.. pi. i et s.

et surtout le travail que j'ai luiblié dans les Ann.
de VDist. areh., t. IV, r832, p. flOetsv.; cf. Caf.

Durand, n"' 378 et 379; Cat. étrusque, n"'' 132, 133,

134, 13.5 et 2o3 ; Cat. Mae/noneour, n" 08. Mais
depuis les recherches faites par Haoul-Rochette

cl par moi, un a decouvc'i'l el publié un grand

iiondire de vases peinls et iTautri'S nionuin-nts

cpii montrent Pelée et 'l'iiétis.

(()) Cid. Durand, n" 310.

(7) La planclie 34 reproiluit la peinture dans les

proportions exactes de roriginal ; toutefois, il a

fallu racourcir la lance de plus de 2 centimètres,

pour faire entrer le dessin dans le cadre adopté

pour le format de la Gazette. Haut, du lécythus

40,ii0 cent.

Nous devons la connaissance do ce curieux lécy-

thus à l'obligeance do MM. Rollin et Keuardent.

20



._ 142 —

[('•llcxioii IjhIc, je (r()i> (|ii il ii \ ;i l;i iiiilii' ( Ikoc ([uc Ic> mots KAUO^
«1 KAUE. (^)ii(»i (jiiil (Il M)il, il me scinblc (|U(' le i;r<)ii|)c (jiie nous olïrc

le IrcNlIiiis ;illi(''jii('ii ipl. ''>]) rc|)r(''sriitr pliitôl Ares et Apfii'odile (\yu'

f*('"l(''c cl riirlis, on Tlirsrc et ]\''ri»nno. Vpluoditc d aillcnrs est assez

soiixciil li^iii'(''c ;i\ci- iiii cosliiinc (! iiiic exlièiiie simplicité. ()ii ncnl

cilcr 1rs nombreuses représenlalions du jugement de Pàiis . sniloiil

relies (|iie nons montrent les vases à ii^^incs noires ( li ; la hrllr

roM|)r. ronsrr\rr au Musrr I înl ;niiiM|ur . siu- la(]urllr on \oil un han-
(|url (1rs dieux i-^i, et un i^ronpe en hron/e anti'clois de la eolleelion

rouilal('s ')
. (^)uanl à \r('s. la lon^ueui' de la lance dont il est ariin'-

iail souNcnir de I epdhete lnim(''ri(|in' à-ysT-y-Aoç (/().

Le sl\le de celle eomposi t n)ii aruionre une (ruNic d arl Ar la lin

i\n ([natri("'nn' sii'cle a\ant .!.-('..

.1 ai(Mite ici luu" courte deseripl i(»n des autres \ases trou\es dans le

iiu'une londirau :

I l,r(\lluis à lii;iu'es i-onqes. liant. •>.() eeid. .I//0//0// ritliar('(le de-

IxMil à droite, leinnd une |»lnale : devani le dieu un autel allumé.

Dan-, le eliam[) est trace'' à la pointe le m)m de OEOAOPO^.
•>." Vmpliore dune lorme très-allongée, à l!i;ures rouîmes. Haut.

)i\ cent. ()ii \ \oil {\v\\\ xènes, l'iiru' composée de (pialic lii;iM-es.

I autre, au re\ers. de trois. La pi'emière scène est nn sujet nuptial. Ln
('•plirl)e,c()iu'onue de m\ rie et eu\ eloppé dans nn ample manleau. a\ aiic(;

la main droite \ers une ieiiiie lille (pii se tieid (lel)oul de\aiit lui. l'aile

csl coilïée (I un cécr\|)liale et emeloppée dans un |)eplus (pii recouM-e

sa tniiupie lalaire dr maiiK're à eaclier ses liras et ses mains, l'inlre les

deux (lancés est sus|)en(lue une couronne de mx lie. A i;;uiclie, derrière

la jeune lille , est dehoul une de ses compagnes (|ui pose les deux
iiiains -,ur ses épaules; cet te compagne a aussi les elie\eux eii\ el()|)p('"s

dans un cécrypliale ; elle est \ètue dune tuni(pie sans maiielies. \

(Iroile. derrière le jeune lioiiime. on \()il une leinme debout, la tète

nue. \iiue d une double liiimpie sans manches et tenant dans clnupie

iiiaiii lin llainbeaii alliiiné.

Hrrcfs. Trois jeunes tilles (pii poileni les |)r(''seiits destinés à la

mariée. Les deux |)reinières lourneiil leurs regards vers la droite; I une
a la tète nue et son ample |)eplus c(ui\ re ses bras et ses mains ; la

seconde, \èliie comme la premic're. Ieselie\eux serres dans un (M'cry-

|)liale. tient sur la main gauche une easselle; la troisu'ine, dans le

même costume ipir scn deux compagnes, tournée à ganelie, tient de la

main diuili- imc l.ni^r bnudiirllr rt d^' la nain hr un calalluis.

(1) Gortiard, Vusenhililcr, pi. r.i.KX et siiiv.

(2) Gcrliard, Triiilischuliii inul (jifiissc (1er K.
Muséums zii linliii, pi. II, lîerliii, I8.i0; Cal. «./

Vases in tiritish Musfuin, ii" 811*.

(:}) r'anofka, Ciiliinet l'inirlides, pi. m.

(4) ilonuT., //((('/., 0, i)0;i.
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Sur le col, ;ui-dcssus de la première scène, on voil une jeune (ille

toui'iiée ù di'oite, enveloppée dans son pépins cl lenanL à la main un
objet peu distincl et que je ne saurais déterminer.

Revers. Autre jeune fille tournée à gauche, les bras einclojjpc's dans

son péplus.
3" Amphore d'une l'orme étroite et allongée à ligures rouges. Haut.

69 centimètres. Oveste et Electre au tombeau AWijanioniioii. Au centre

est une colonne blanche, surmontée d'une large ])almclte, éhnée sur

une base composée de trois degrés. A gauche, les regards tournés à

droite vers le tombeau, Oreste debout, le pied gauche posé sur un des

degrés, tient une double lance de la nuiin droite. 11 est coifle d'un

pétase blanc et velu d'une tuni([ue blanche enrichie d'ornenicnts

rouges et d'un manteau rouge de la couleur générale des ligures.

Electre, à droite, en face de son l'rère, porte dans la main droite un

lécythus et de la gauche une corbeille. Les chairs et le léc\tluis son!

teintés en blanc. La tête d'Electre manque. A la suite d'Electre \iciil

un vieillard chauve , à barbe blanche , couronné de laurier, a élu d'un

ample manteau et appuyé sur un bâton. Derrière Oreste se tient de-

bout sa sœur ('hrysotltémis, la tète nue, vêtue d'une tunitpu' lalaire

sans manches et tenant de la main droite une bandelette, et sur l;i

main gauche une cassette dans laquelle on voit un lécythus blanc et

des bandelettes de la même couleur. La cassette est rouge comme les

ligures

Revers. Deux jeunes lilles et un vieillard à ch(>veu\ l)lancs, appuyé

sur un bâton. La tête d'une des jeunes lilles a dispaïu.

Sur le col, au-dessus de la scène funéraire, on voit un xicillard

tourné à droite. Au revers est représenté un é[)hèl)c drapé.

Des ornements de diverses espèces et surtout des zigzags, colorés

en blanc, encadrent les pcintiues des deux amphores décrites ici sous

les n"' 2 et 3.

.L i.i: WITTE.

ANSE DE VASE ATHÉNIENNE.

(Pr.ANCHt; 3b.)

C'est d'Athènes ipic provient l'admirable échantillon du >l,\lc de la

belle époque grecque dans la décoration d'un objet usu. i
.

.[ue

l'on a gravé sur cette planche. Il s'agil d'une anse .le hron/c

détachée d'une œnochoé ,
qui liguia celte année dans une Nciitc pu-
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|)ti(|(ic ;i l'aiis ( i ) ci. ({iii v iul acquise, iiou> a-t-oii dit, pour le ( '.ahincl

iiii[)(''iial el l'oyal de Vienne. I^a ligure de liaul-rclier qui décore le

l.as de celle anse, et que noire gravure donne avec les proportions

de l'original , porte tous les caractères du j)lein développement de

la plasli(|uc atli(''nienne. ('/<'sl une Sirène, à pieds, à (pu'ue et à ailes

d'oiseau (<), a\ec un lorps de leuiine du modelé le plus cxcpns ;

elle arrange ses clie\('U\ en se regardant tlans un miroir circulaire,

(prelle lient dans sa main gauche, \ousa\ons ici l'un dt-s exi'mples

le> plus parfaits du I \ pe mixte prêté par les artistes anciens à ces

êtres m\ tliologicpies (pie la légende plaçait en l'ivalité a\ec les .Muses,

type dont la donnée essentielle, d'origine asiatique, comme l'a mon-
tré M. AN'ieseler (3), on^rait un cliamp aux plus gracieuses combi-

naisons des foruH's de la Icuune et de l'oiseau. M. Hermanu Schrader

a )-écemuu'ul cousacr('' une dissertation sj)éciale à l'étude des Sirènes

dans la m\tliologie cl dans les mouumciils de I art (/|). Il y donne

([). ~~) uii catalogue (lc> inoiiumculs connus où leur figure iutei'\H'iit

|)Our décorer des ustensiles et des objets de ])arure. T/ause (pie nous

publions (lc\ra (b'sormais cire aj(nilée à sa liste. Elle \ trouvera sa

place iialurell<' à côli' de lau^e de brou/.e ('trusfpie publiée par ( .ay-

lii.s (jj, où l'on \oil inie Slreue celgiiani sa tète d'une bandelette don!

ses mains lieniiciil les deux bouts. Les poc'-tes grecs de l'âge alexan-

drin se plaisaieul à appli(pier aux courtisanes l'expression de Sirè-

nes (6|. l*cut-èlrc csl-ce a\cc la pensée d'une semblable allusion qii(>

l'on a iigiM'c sur le nioiiumcnl ipii ihuis occupe une Sirène arrangeant

sa clicxclure a\cc co(pielterie cl chciclianl les conseils (.le son miroir,

c"esl-à-(liic dans uiie allilude |)res(pie elassicpie et consacrée poiii- la

ie[>réseiitatiou des lM''taires. comme I. aïs don! le miroir est si célèbic

clic/, les poètes. Li;o\ 1' l\ l'.l...

CId'Il \M-:.

(l'LANi.llK. iiO.)

( )n a rcproduil dans la plaiiclie 'U> un des plus beaux bronzes grecs

des aucieiines collecl MUis du ( '.abiuci des medadies de l'aris. C est une

(1) Cdtalrifini: d'une ruili-ction (l'imtifjuitis i/nr-

qnes, etc., rriligé par .M. l'r. 1,., n" ~i.

(2) l.,cs po'mtos fies ailes, en bas, sont brisées;

près (11! la moilié de celle de droite a même dis-

paru. On reiiiar(piera, dans la ooiiceplion de la 11-

fîure, rpie la nature d'oiseau ne se montre dans les

membres inlërieiirs ([n'a partir clu gennii ; les

euisses sont encore de fennne.

(3) Dans sa dissertation des Snove Mpiii'ii-ii'

diir Inslitiit'i nrrhi'iihxjko . intitulé Supra uhitne

rapprezciitiizioni dit cirt» 'Irlla Vcnn-r orientnlf.

i'n Uh' Siniii-n iinrh ihirr lir'lintiimj und knn-

stlefis'hcnDiirsti'llimqim Mtirtlitim, lierlin, iSliS.

(."il lifc. d'aiiti'/.. t. V, pi. xi.vni; cf. Cb. I.enor-

niant, Auii. dr l'Iiist. (irrit.. t. VI, p. 2'ti.

((<) Hedvl. .s. Asclepiad. np. .\nlbol. Palal., \,

101. Cf. l'I'.Mpression de u.'.yjr. 0-!fo-«;. employée

par Lvei)pbron en parlant de la beauté des Sirènes.
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figure d'applique, haiile de iij \^^ ccnlimètros, cpii a dû faiiv parlio
d'une composition en bas-reliel'; les caractères de l'art la rapport .iil

manifestement à l'époque où régnait l'idéal des écoles de l'iaxil.l. .1

de Scopas. Elle représente un jeune héros chasseur, lui, assis sui iiti

rocher. Ses cheveux sont ceints d'une l)andelelte et >cs pieds ciiaus-

sés de sandales. De la main droite, à moitié détruit»" aujoiud'luii, il

devait tenir un javelot, qui a disparu; la gauche s(- i)()se sur le locher.

Un dessin au trait de ce remarquable et précieux IVagMieiit a r\r

déjà publié dans l'ouvrage de ( -larac (i). 11 y est iiilerpréti' eoinnie un
Narcisse, mais sans essai de justifier cette désignation, qui ne icpose,

en effet, sur rien de précis ni de positif. Le véritable nom à donner
au héros ici retracé a été reconnu par Charles Lenormanl et signalé

pour la première fois par M. Chabouillet (2); c'est celui de (!('fj/ia/e.

11 suffit, pour en prouver la justesse et pour faire voir qu'aucun autie

ne saurait y être substitué, de rapprocher du bronze du Cabinet de

France les monnaies des Pallenses de Céphallénie, où l'on voit au re-

vers le héros éponyme de l'île (3). Sur beaucoup d'exemplaires la figure

de ce héros v est accompagnée de son nom.
KE0AAOZ , de manièie à ne pas laisser de

doute sur la représentation. Ce n'est pas le

cas de celui dont nous plaçons ici le dessin

comme élément de comparaison. Alais nous

l'avons choisi, malgré cette absence de légende

explicative, parce qu'il offre l'image du héros tournée du même c(Mé

que dans notre bronze, et que, par conséquent, l'identité des ligures

y est plus frappante qu'avec aucun autre exemplaire. 11 y avait lieu de

publier de nouveau le monument conservé à Paris pour établir le rap-

prochement, car il rend évident que l'auteur de la figurine de bronze et

les graveurs monétaires de la cité des Pallenses ont dû suivre un même
modèle, quelque statue célèbre de Céphale. Ainsi se révèle à nous

l'existence d'un type jusqu'à présent négligé des archéologues dans

le cycle héroïque de la Grèce, type \\\c par un simulacre qui existait

peut-être à Céphallénie et qui, dans tous les cas, datait des plus hcaux

temps de l'art. 11 est probable que son imitation se retrouvera («ncore

sur d'autres monuments ligures.

(1) Musée de sculpture, pi. ii90, n° 1282; t. IV,

p. 68.

(2) Catalogue général des camées, etc., de hi Bi-

S. THIVIEK.

hliùthéque impériale, n° 30oi.

(3) De Bosset, Médailles antiques de Cépkalo-

nie et d'Ithaque, pi. 1, n°^ !-(>.
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OIFXOLES OBSERVATIONS SUR LES SYMBOLES RELIGIEUX

DES STÈLES PU.MOUES.

IV. I,'(illiiliiili(iii (les raisins à Baal-Kliaminnn, sur i|ui'li|iifs mmiiiiniMils. doi!. à

ce (lu'il liir si'inlili', lail'i' rdiullll-c ({lie c'csl ic dieu. |iliilnl i|ilt> l'Alllollll i\r I' l\^:\ pli'.

i|i,,. luii (liiil ifioiiiKiilif dans rAmiiiun (jui esl mis en rapport «-IrMit avec les lé-

uendrs de Diuiiysus el arrive même à s'identifier avee lui (1). Or eel Ammon, eon-

i'oinirnient à ce t\\\\)\\ vuit piuir Raal-Kliamniun [lar les petites stèles de Carthage,

a anssi Ir liclirr |Mnn- atlrihnl. Dans les déserts liiiycns il sauve l'armée de Diony-

sos en se Iransforinaiil en hidirr el m iudi(|uanl une source (:2i. on bien en nourris-

sant les tnjupes avec ses innonihrables troupeaux de UKUitons i3 .

Les deux noms de K/iii}iiin<iii et de A/tioini sont ladicaleinent ditTérents. et je ne

crois pus que l'nn puisse admettre enli'e eux une parenli' ni-ii;inelie. Le premier est

piireinenl M'mitii|ne l't sii;nilie » !( brûlant», de la racine T^TiH: le second, sans

trace de i;utturale initiale, est absolument égyptien el sigiiilie << le caché, le mys-

térieux ». -Mais de très-bonm' heure, sur le sol de la Libye, il s'établit une con-

fusion, im échange d'altribnls entre ces deux dieux, dmil le nom sonnai! à jieu près

de même. I.a cIimsi' élail d'aulanl plirs l'acile ipie b' l'hénicien KliamuKiu était un

dieu solaire et ipie rAunuim de l'Egypte i-\ de l'Oasis, sous une de ses formes prin-

cipales, s'identiliail avec Ra, le Soleil, .\insi, pour les populations libyennes el \m-

niques, le dieu de l'Oasis el c(dni de Cartilage linireiil par devenir b' luéuie. C.orip-

piis. dans sa JuiuDiiilr, nous donne sui' la ie!ii;i(in îles .Maures les renseignements

les iilus pri'cis el les plus exacts, dont nous aurons l'occasion di; montrer ici foute

la valeui'. en les contrôlant par des monuments Heures vi-niis du .Maroc. Or, an

premier rann du panthéon propre à la .Mauritanie il mmime .\iiiui(in. c'est-à-diro le

Kliaminon carthaginois, associé à la déesse Varsulina. (pii iurrespond à laiiil (4).

Mais à diverses rejirises Corippiis ajiiielle ce dieu cornli/rr Aininuii, comme celui

de la C.yrénaïiine, el il montre les Maures révoltés cmitre .Iiislinien envoyant con-

sulter l'oracle de l'Amnioii de l'Oasis connue celui de b'iir pnqire dieu.

(ly !:. ISraun, Iji-krli. Uifttirl.. S '2'>; IvnliliM',

,V'>HH'i.s von l'iinnpotis, p. -W cl siiiv.

Dans un rccil conservé par Di<xtore Je Sicile

III, ";)i, IJiony.<ris esl (ils cr.\inmon. Il ne corres-

|iciii(l donc plus alors à Kliaiiinum lui-même, mais

au ilieu (ils. iilenliquc à son père, au dieu ([ue

I nus avons vu recevoir i[uel(|uefois le nom d'io-

laos. .\1. flcrenlwurg {('iniiptfs remliis ih l'Acwl.

./m InsiT., I»7V, p. •2;)l-23(i; et M. l'iiilippe 15er-

>,-i'r .l'juntul iLsintiqur , août - septembre lS7(j,

p. 2o3-270) onl établi que, sous une de ses for-

mes, ce dieu (ils était appelé des l^héniciens et

des Carlliaginois Mnluk-lkiiil. C'est cette forme

spéciale ipii paraît, plulùt que toute autre, avoir

été idenliliée ù Dionysos.

(2) llygin., Fnij., 133.

(3) Hygin., Poei. astron., II, 20.

(4) Terlullian., Apolog., II, 8 : Quanti 'uiit r/MJ

H<>;v>i/ visiim ifl iiuditum c( Aliinjuliin Syronan.

Coi'katim Afroruin, Vursutiiiam Maiirurum.
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Le musée du Lou\tc possède une tenc-cuite de tiiivail phénicien (1), trouvée ;i

Tortose (Antiiradus), et que nous reproduisons ici, réduite

de moitié. l^Ue représente un dieu barbu, assis sur un

trône soutenu par des béliers des deux côtés, u La collec-

" tion" asiatique du musée, remarque M. de Longpérier

" en publiant cette statuette, contient, parmi les monu'

(. menis recueillis dans TQe de Chypre, cin(i figures de

f< pierre calcaire, très-diverses de giandeur, représentant

(< un personnage assis entre deux béliers. La tète, qui

« man(iiH' dans les cinq exemplaires, peut être restituée

(( à l'aide de la terre-cuite de Tortose. » Je crois que l'on

ne doit plus maintenant hésiter à reconnaître dans ces di-

vers monuments l'imaiie de lîaal-Khammon , caractérisé

par le bélier qui lui es! commun avec Ammon. Et ce qui

le coniirme encore, c'est l'étroite parenté, qui n'a pas échai.pé à M. de Longpérier,

entre les figures en question, de Phénicie et de Chypre, et le Zens Ammon barbu

(lui, sur les monnaies d'or de la Cyrénaï(iue, est retracé debout, tenant un scep-

tre et accompagné d'un bélier (2).

F. LEiNORMANT.

{La suite prochainement.)

Les trois pierres gravées dont nous plaçons ici le dessin ont été choisies parmi

les plus belles intailles phéniciennes de la collection de Luynes au Cabinet des

médailles de Paris. Toutes trois proviennent de la nécropole de Tortose (Antara-

du.s) et ont figuré dans une vente publique, faite à Paris en 1856 par M. Péretié,

chancelier du consulat général de France à Beyrouth (3).

La première, ou le stvle et le faire précieux du travail rappellent certaines

pierres étrusques, est un cristal déroche taillé en scarabéoïde et scié ensuite dans

fantiquilé, l'on ignore pour quelle raison. Ce qui rend celte circonstance plus

bizarre, c'est que la partie supérieure convexe, détachée par le coup de scie, a été

trouvée en même temps, et s'ajuste exactement à la tranche plate sur laquelle est

l'inlaille. ,. t ,• - . i

Celle-ci représente Hercule qui dompte un lion. Le dieu esl a genoux, ayant la

(!) Longpérier, Mitëéc Napolion III, yil. x.kih,

n» 3.
,

(2) Muller, NuDilsm. de Vnm. Afruiuc, t. 1,

p. 30, n" li»'K

(3) Voy. le niillii. anhiJol. de FAthéiirriim fran-

edis, 18o(i, p. 10.
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massue h •ôté de lui : le lion a sauté sur ses épaules et e'esl en l'éti-eis^nant ilaiis ses

bras, cdunne le moulreut certaines peintures de vases d'ancien style, (jn'IIercule

chercln! à rétoutl'er. Dans le ihaniji ou distiniiue les traces de deux caractères phé-

niciens, assez indistincts, ipii seiuhleut être 'js. Cette intaille esl d'un {irand intérêt

pour luonti-er l'ori^iiu' directement asiatiiiue de certaines représentations mytholn-

piqnes adoptées et copiées ]iar l'art helli''ni(|ue , ([ni les appliquait aux mythes de la

Gri'ce. ('/est pour nous (•()nf(U'mer à l'analoi^ie et jiri'ciser le ra]i]irnchenu>nt ([ui

s'impose sons ii' lapport, (jue j'ai employé le nom d'Hercule. Pour éti'e vi''rita]ile-

ment exact, en inleipré'laul un monument phénicien, il faut appeler le dieu ici

repré.senté M/-/i////-//i . le ^rand dieu de 'l'yr. (l'est là. en effet, celui des dieux de

C.hanaan (pie les (irecs ont idenlilié à leur lléracli's. celui qui était repré.senté

Iriiinipliaut du lion (des monuments très-nomhreu\ de la numismatique et de la

L:l\plique le pi-ouventi. celui enfin doiil les invilies ont fourni de nonihi'eux traits

à la fai)le lu'racléeiuie.

La seconde inlaille. représentant uni' léli> indierlie et casquée aux loni^s cheveux,

occupe le jilal d'un scarabée en .ias[ie rouiic. .M. de W'itte a dit que celte tète était

" probablement <'elle d'.Vrès, telle (pie la reproduisent certaines médailles de Soli

en C.ilicie ". Mal-ré la i;raiule autorité (|ui s'atla(die aux ju-enuMits de ce savant,

c'est la tète d'.Xthém'' (pu' r(Hi reconnaît d'ordinaire, et. je crois, avec raison, sur

les monnaies de Soli I . et c'est (die (jue nous devons voir aussi sur cette pierre i:îi.

ou du moins la tèle de la (b'csse pln'iiicienne (pu' les Cit-ccs assimilaient à Athéné

parce (pTelle elail iv|ii'éseiitée de mèuK!. D'après l'inscriplion de Lapithos dans l'île

de Cypre [Ai. cette déesse est Aiiat. .Mais dans d'autres parties de la Phénicie et de

la Palestine, c'est Astnrtv (pii se montre sous les traits d'uiui déesse armée et guer-

rière i4i, comme l'Istar de l'Assyrie (o). (/est dans le temple de cette divinité (pie

les l'hilistins vain(pn'urs dédient les armes de Saiil (())• A ('Ai)re on la surnommai!

i-:-i7S'.o; (7). Sur les mounai("s de Sidon (8), d'Anthédcm (9) e^ 'de l$(3sra (10), elle tient

la lance à la main. C'est coninu- déesse i;ucrrit're, aussi bien (]u'Anata, qu'Astarté

vit smi culte adopte des l\i;ypliens au temps des con(iuétes de la XVIII" et de la XIX''

dvnasiie. et (pTelle est encore li^iirée dans les bas-reliefs ptolémaï(pn"s du tem|de

d')>dfou. parmi les auxiliaires divins d'Ilorus (lli. Vax Crèce. paitout oi'i le culte

d'Aphrodite a été directement apporté parles l'héniciens.àtlytlu're i 1 :2i , à Sparte (13),

à Corinthe il 'h, nous rencontrons une V('nus armée.

lùiiiu la deruil'i'c des pierres donl nous reproduisons le siijel. toujours dans les

prop(ulions de ['(U'i^inal. couune pour les deux autres, est un scarabée en corualiiu\

d'im travail exlrèuu'meut lin. montrant la tète de face du dieu appelé sur les moiui-

(1^ Mioiiiiot. Ik'scr. ih mcd. mit.. I. 111. p. (ilo

el siiiv.; SuppL. t. VII, p. i'tl : Brandi;;, Da.i

Miinz-Muss-uiiil iii triflifsinsi)! in Vonlrnisii-n,

p. 4!MI.

ii'i Dans les iili-cs uricnlalcs iLucian., l)i dcil

Syr.. :!;)) un rlicii viril analogue à .\rès aurait Ol('

repr(''scnU'^ barbu.

(Il raiit pourlanl, observer ici (pi'une inlaille à

légenile |)li('nici''nn(', publiée par .M. tte \'ogu(^,

Mêliiiiiies (l'iirchi-filniiif uriiiitnlr , pi. v. n" 22.

nous montre un Ari''S nu ol iuiberlie, (l'viflemment

copié (le l'arl grec. F. L.)

(3) icMirnnl iisintiqw' , aoiM l.SliT, |i. 120; voy.

plus haut, p. 11.

(t) Movers, l>ic Vlimùziiv. l. I, p. C33 el s.

(o) Y. benoriiianl. Essai tic rummcntciirc du

Birosc. p. Il •1-121; Lu /(!/<)((/( de Scmiiumis,

p. V2.

(6j I. Sam.. XXXI, le.

(7) llesveli., s. r.

(8) Kckliel, Diiitr. mim. vi't., 1. 111. p. '•iTI.

(il) IbiiL, p. H3.
(10) Ibid.. \>. ;iOI.

(11) Naville, Tci-tes irluli/'s tiii ini/lhi d'H^nis,

recueillis dans te tcmjylc d'Edfoii, ]'\. .xni. .Vstarlé

y est rt'nrésenlée avec une liHe fie lionne, sur-

montée (lu ilisque solaire ; elle tient à la main un

Ibuet et est dehout sur un char que traînent (jualrc

clievau.x, l'oulant aux pieds un ennemi vaincu.

(12) Paiisan.. lit, 23, I.

(13) Tausan., [111, lii, 8: l'iularcli.. De f'<rt.

Ihimnii.. l. Vit, p. 200, éd. ReisUe.

IV l'aiisan.. Il, l, 7.
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monts égyptiens Bès, barhui'. (•(jiir()iiii(''(' di- plumes ot avoc un nra'iis dr iliaque
côté. Ce dieu ligure souvent sur les scanii)ées phéniciens, le plus souvent eomljal-
tant contre un ou deux lions (1). Eu Egypte, il n'est pas aussi guerrier, nialg-ré
son aspect farouche, bien qu'il porte fréiiuenniient sur h; dos la peau du lion (3)
que les monuments de la Pliénicie lui l'uni vaincre, et rpic quehjuefois il brandisse
un glaive

;
il y préside le plus habituellemeul à la toilette et aux plaisirs joyeu.x,

tels que la musique et la danse (3). C'est un dieu que les Égyptiens ont emprunté
à l'Asie sémitique; ils le reconnaissent formellement el un'iexte dit même (|u'il

venait d'Arabie. Dans un des papyrus hiéraliques de la cidlection Jlarris. acijuis
dans ces dernières années par le Musi'c iîrilanniqut' , Ués ligure avec Rescheph
dans le cycle d'Astarté, comme 31. Samuel Mircli a bien voulu nie l'apprendre avec
sa libéralité de communications habituelle. Le nom de lies ne paraît pas d'origine
sémitique (4), et par conséquent nous ignorons comment ce dieu s'aïqielait réelle-
ment dans sa patrie asiatique originaire. C'est peut-être lui auipiel les (Irecs font
allusion quand ils parlent d'un Adonis llr-uLadov (o) on pygmée, aux traits d'un nain
grotesque et ithyphalli(iue, que l'on présente aussi comme un Adonis l'riapc (i .

Les Phéniciens donnaient aussi la même figm'e aux l'alt'qnes dont ils plaçaient

à la proue de leurs navires l'image, ressemblant à celle du Phtah embryon de .Mtnn-

phis (7). On les distingue près de l'avant de la trirème, sur les exemplaires particu-
lièrement bien conservés des grosses dariques d'argent qui |irésentent ce tvpe au
revers du (Irand Roi dans son char, pièces bien connues de tous les amateurs de
numismati(iue. Ces Patèques étaient identiques aux Cabines (8) ; c'est doue un
d'entre eux qu'il faut reconnaître tenant d'une main h marteau démiiu'gi(iue (9), et

de l'autre un serpent, sur les monnaies d'Ebusus a. inscription jibéniciennc; (10).

La tète de face du dieu pareil au Bès des monuments égyptiens est représentée,

exactement de même que sur le scarabée do la collection de Luyiies, sur une mon-
naie d'argent auépigraphe, et encore sans attribution certaine, d'un travail de la

Pliénicie ou de la Syrie au temps des Achéménides [il). On l'y voit au revers de la

têtt^ de prnlil d'une déesse, peut-être Astarté.

C. W. MANSELL.

(1) Mém. (h; l'Académie des Inscr., nouv. sér.,

l. XVII, -2' pari., pi. v, n»^ 6-8 el 17-20
; A. Délia

Marmora, Sopra idrune antichità siirde (dans les

Mémoires de TAcad. de Turin, sér. II, tome XIVl,
pi. B, n°s 00-73.

(2) Par exemple , dans l'imporlante statue en
pierre calcaire que l'on remarque sur l'escalier du
musée égyptien du Louvre.

(3) V. H. Husson, Mythes et monuments com-
pares, dans le l. XVIII de la Revue ijcnérale de

l'architecture ; Cliabas, Recherches sur l'anti(juité

historique, p. lo2; P. Pierrel, Dictionnaire d'ar-

chéologie égyptienne, p. 94.

(4) A moins qu'il ne provienne du ghez, où bis

s'emploie avec le sens de

(5) Hesych., s. v.

: « seigneur, prince ».

((i) Mythoïjr. Valic, II, 38.

(7) Herodot., III, 37.

(8) Movers, Die Phœnizier, I. I. p. G;>3.

(9) Dont le nom phénicien DV2 rappelle celui

do ':t'jvu,5:ïoç.

(10) Gesenius, Mon. phienic, pi. 39, xni, K-Û.;

A. Dclla Marmora , Saijgio sopra alcuitc monete

t'cnicie délie Isole Balenri, Turin, IS3i-; Saulcy,

Mém. de l'Acad. des Inscr., nouv. sér., t. .\\^

p. 177-200; C. von Rose, dans la Zeitschrift de

Kœline, l. IV, p. 129-10(1. el V. p. 2j7-29r.
;

K. Gerhard, AkademischeAbhandtumjen, pi. xliii,

n" '!.

(11) Duc de Luynes, Choix de midaillcs grecques,

pi. XII, n" 3; Mém. de l'Acad. des Inscr., nouv.

sér., t. XVII, 2<^ pari., pi. v, n" b.

21



— 150 —
I lie note piiblii'c ji.ir .M. llrToii di- \illefossc, dans hi /ini/r lU'rhi'iilniiKjiic du

mois de scpicmbro, m'ohlif;^ à (jiiolqiies cxjdicalious au sujet des deux lerous

successives (|ue j'ai données de riiis(ii[iliiiu d'une dos statues d'Aptéra de (Irète.

l-a première de ces leçons (p. \M\, KA AYAIAN GEOISIN , était celle que fournis-

saient la lellie de M. l'Emile IJui-nouf et le lappoil officiel de ^1. l'iniiénieur Lvt;hiui-

uis, commuirK[ur>s à lAcadémie des lns(ii|itions dans sa séance du 3 février 1875 et

conser\és tous Avw^ dans les ar(!ii\es de l'Institul. l^a sccondi' ip. 9:2 i. KA AYAIAN
OEHN , est cidli^ de M. (larra de Vaux. Comme .M. de Villefosse, je la crois bien

pridcrabic ; jiourlanl il me semble (pi'i! y aurait encore besoin d'une vérification

ili'liiiilive (hi texte ri''el à donslaulinopb'. nii .M. le ddcteui' l)eliiiei' serait en mesure

ib' hi l'aire, puisipie le inoiiiiment est niaiiileriaul conlii' à sa narde. \\\\ effet, s'il \- a

NiaiiiU'nl \\k'/:ih'i.y:i 'lir;/ . il faudra reconruiître dans la slaliie. comme l'admet aussi

M. de Villefosse. i< iiu pi'rsdiinaue di\inisé de la famille impériale. » Or nous \\'\

connaissons jusqu'ici (pinne seule Claudia dans le cours du premier siècle, c'est la

(illc de .Nr^i'iin cl de l'iqipr'i'. niorte à l'à^e de ipialrr mois, qu'il scrail donc bien

difficile de Irouvel' dans la jeune femme de la statue reproduite dans noli-e plan-

clie \i. .le ilois pourtant ajouter que sur mie monnaie de bronze frajipée dans la

c(donie de C.orinlbe I ! 1 (in voit au revers, avec la légende DIVA CLAVDIA D NER F,

la re|in''Senlaliou d'un tcnqde iund ('des i'' en riinniHMii' de ci'lle Claudia: et la sla-

lue placi''e dans le temple es! ni'llenienl celle d'une femUU'. non plus d'un enfanl.

counne si on 1 a\'ail ciinsidi'rée connue s'(''lanl éle\r'e à un àt;c |iarlail en |irciianl

ran;; parmi les dieux.

S. TlUViliU.

(1) Colicn, M'inii'iiin il: V'-mpùc r-unnin. t. I, pi. xxii, Clauilia, I.

L'éiUteru'-fjérant : A. I.ÉV^Y.
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DK LA GAZKTTK ARCIIHOLOGIorE.

SCULPTURES.

Slaliie colossale d'Apollon découvorlo à Entrains,

Nièvre (Musée de Saint-GiM-inain), pi. n.

.\rticle de M. Héron de ViUefosse, p. ô.

.\rtérais Nana'a. statuettes gréco - babyloniennes

d'albâtre (Musée du Louvre'j, pi. iv-vi.

Article de M. F. Lenornuint. p. 10 et 58.

Aphrodite à la colombe , statue d'ancien style

(.Musée de Lyon), pi. xxxi.

Article de M. F. Lenonnant, p. 1."Ï3.

Statue de Mercure découverte à Atalanti i^
Musée

d'Athènes), pi. xxii. —Tète de cette statue,

pi. xxiii, n» 2.

.\rticle de M. J. Roulez, p. 83.

Statues découvertes à .optera de Crète (Musée do

Sainte-Irène à Constantinople), pi. xti.

.\rticle de M. S. Trivier, p. 38. — Note additionnelle,

p. 93. — Nouvelle note. p. 150.

Tète d'un des fils de Laocoon (Musée Fol à Genè-

ve), pi. XXV.

Article de M. Léon Fivel, p. 100.

Tète d'.\le.xandre jeune (collection de M. de Couris

à Odessa), pi. vu.

Article de M. Christos Papayaunakis, p. 31.

Télé de Trajan père (Cabinet des médailles de la

Bibliothèque Nationale), pi. xiv.

Article de M. F. Lenormant, p. 43.

La déesse Anata, d'après une stèle égyptienne du

Musée du Louvre, vignette, p. 13.

.lupiter Optimus Maximus Heliopolitanus , bas-re-

lief (Musée de Nîmes), pi. xxi.

•Viticle de M. F. Lenonnant, p. "8.

Bas-relief votif grec trouvé à Nîmes (coUeclion <\e

M. Ballu), pi. xxiii, n° I.

Article de M. Marius Boussigue>5. p. 86.

Stèle funéraire atlique (Bibliothèque de Grenoblei,

pi. xxviu.

Article de JI. S. Trivier, p. 110,

Courses de char, bas-relief (Musée de Lyon), i.l. .x.

Article de M, Etienne Réc.amier, p. 29.

Autel dionysiaque (Musée de Lyon), pi. xxvi.

Article de M. K. Lenonnant, p. 102.

Note de M. Marius Boussigues sur l'autel d'.\f.'nin

près Vienne, p, Ifl.

Fragment de sarcopliage chrétien : la multiplica-

tion des pains ; Mo'ise détachant sa sandale

(Musée de Nîmes), vignette, p. 93.

.\rticle de .M. Edmond Le Blant, p. M,

BRONZES.

Tète de Junon Reine (Musée de Lyon), pi. i.

.Vrticle de M. .Martin-Daussigny, p. 1

Diane Chasseresse (.Musée de Lyon), pi. xiik

Article de JL S. Trivier, p. Il

.

Mercure découvert aux Fins d'Annecy (à ALNL Roi-

lin et Feuardent), pi. xviii.

Article de M. Héron de Villefosse, p. 55.

Victoire (Musée de Lyon), pi. xxix.

.Vriide de M. Martiu-Daussigny, p. 112.

Érato chantant et s'accompagnant de la cilliare

(Cabinet des médailles), vignette, p. 38.

Adonis (Cabinet des médailles), pi. xvi.

Article de M. J. de Witte. p. 50.

Céphale (Cabinet des médailles), pi. xxxvi.

Article de M. S. Trivier, p. 1 1 1.

l'ygmée combattant (Musée de Narbonnc), vi-

gnette, p. o7.

.article lie M. Marius Boussi^'UOs, p, 57.

Miroir à manche décoré d'une figure d'Aphrodite,

trouvé à Sunium (.Musée Britannique), vignette,

p. 40.

Enlèvement de Ganymède, boîte de miroir trouvée

il Corinthe (collection de M. Sabouroff, à Athè-

nes), pi. XIX.

Article de M. J. de \Villc, p, 69,

Buile de miroir grecque trouvée en Crèle (Musée

Britannique), pi. xxvii.

Article de M. .Vlbert Duniont, p, 107.

Sirène, anse de vase athénienne (Cabinet impérial

Cl royal de Vienne), pi. xxxv.

Article de .M. Léon Fivel, p, 1 13.
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Koculus découvert à Vienne (Musée de Lyon)

pi. XVII.

Article de M. .Monin-Daussifrny. p. .V?.

TFRREP-CriTR^.

Baal-Khamnion assis entre deux béliers, statuette

phénicienne (Musée du Louvre), vignetie, p. l't~.

Artémis-Naniea couchée, statuette gréco-babylo-

nienne (Musée du Louvre;, vignetie, p. 07.

Apollon Citharédc, figurine de Sicile (Musée Fol à

(jenéve), vignette, p. i)0.

Aphrodite-IIarnionie en bélyle, ligurine urcliaïque

de Thèbes (Musée liritannique), vignette, p. 68.

F'erséphoné cueillant les Heurs, figurine de la

Gyrénaïque (Cabinet des médailles), pi. viii.

.Article de M. Léon l''ivcl, p. •-*?.

Dia Hébé et .\phrodite, figurines de Mégare (chez

M. Hoffmann), pi. xv.— Héra, figurine de Mé-

gare, vignette, p. -i-S.

Article do .M. E. de Cluiiiot sur ces trois statuettes.

p. IG.

Muse jouant de la cithare, figurine de f'réneste

(Musée Fol à Genève), vignette, \>. !H

.

.loueuses d'osselets, groupe de Capoue (Musée

Britannique), vignette, p. 07.

Article de M. .\. S. llnrr.\v. p. m:<.

Deux femmes drapées, figurines de Tanagra (col-

lection privée de Paris), pi. xx.

Article de M. Henry Houssaye, p. 71.

Femme assise, figurine de Tanagra fcollcetion di-

M. l'aravey), pi. xxxni.

Article lie M, K. de Clianot. p. 139.

Hhyton en tète de l)iche, de la collection de Luy-

nes (Cabinet des médailles), pi. xxx.

Article de M. K. Leuorinant. p. 102.

IVOIRI'S.

Nanra androgyne, statuette gréco-babylonienne

(Musée du Louvre), vignette, p. (JU.

l'li;ilUf:S GUAVKKS.

Griffon attaquant un cheval, inlailli> de travail asia-

tique (Cabinet des médailles), vignette, p. i:!l.

Article de M. C. W. Mansell, p. 131.

Tète casquée de la déesse .^natli, intaille phéni-

cienne (Cabinet des médailles), vignette, p. I i7.

Tète du dieu Hès, inlaille phénicienne (CabiuiM des

médailles), vignette, [i. 1 17.

Melkarth et le lion , inlaille phénicienne (Cabinet

des médailles), vignette, p. 147.

.\rticle de M. C. \V. Mansell sur ces trois pierres, p.

l'|-:iNTLHl':S.

Bacchus, peinture murale (autrefois à M. Delange),

vignette, p. 18.

.\rticle de .M. E. de C'haiiot, p. 18.

Caystros et Cilbis; Hélène et Canobos, miniatu-

res d'un manuscrit de Nicandre (Bibliothèque

nationale), pi. xi.

Article de M. E. de Chanot, p. 31.

Paysans recueillant des simples contre la morsure

des serpents ; le médecin ayant près de lui les

éléments de son remède; la victime du poison

de la salamandre ; miniatures du même nuiiius-

cril, pi. XXIV.

Article do M. E. de ClianH. p. 87.

PEINTL'RES DE VASES.

Apollon et Artémis, figures rouges (Musée im[)érial

de l'Ermitage de Saint-Pétersbourg), pi. xxxn.

.Vrtirl.' de M. Stepliani, p. ÏX'.

Ares et A]dirodite, figures rouges (à M.^L Rollin

cl Feuardent), pi. xxxiv.

Artiel(^ de M. de Witte, p. 141.

Hercule et les oiseaux de Stymphalo, figures noires

(Musée Britannique), pi. m.

Article de M. J. île Witte. p. k.

Hercule et la biche Cérynile ,
figures noires (Mu-

sée Britannique), pi. ix. — Forme et revers du

vase, vignette, p. 27.

Article de M. J. do Witte. p. 25.

Thébain terrassé par le Sphinx ,
ligures noires,

vignette, p. 77.

Article de M. E. de Chanot. p. 77.

MMISMATIiJl'E.

Monnaie de bronze des Pallenses de Céphallénie,

vignette, p. liii.

Aureus aux tètes de Trajan, .Nerva et Trajan père,

vignette, p. 43.

Tessère agonale de plomb, trouvée à Lyon, dans

la Saune (collection de .M. i:. Récamier), vi-

gnette, p. :!l.
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MONUMEiNTS ÉPIGRAPHIQUES

ET SYMBOLES QIM LES DÉCORENT.

Fac-similé d'une inscription bilingue, gréco-puni-

que, de Carthage, vignette, p. i\l.

Représentations figurées des stèles votives puni-
ques de la Bibliothèque nationale, vignettes :

La main élevée, p. 118.— Personnage en adora-
tion, p. H9. — Main élevée portant l'image em-
blématique de la déesse Tanit, p. Hi). — Bouche

entre deux oreilles, p. 120. — Disques ailés,

|i. 121. — Le bélier de Baal-Khammon, p. 121.

— Déesse mère, p. 123. — Déesse tenant une
neur, p. 124.— Dieu enfant, p. I2i.—Image em-
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